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Vie de la Société 

Conseil d'administration (2005) 

Président d'honneur 
M. l' Abbé Jean MERMINOD 

Vice-président d ~honneur 
M . le Marquis de GANAY 

Président 
M. Alain D EVANLAY 

Vice-présidents 
M. Jacques GÉUS 
M. Serge BIANCHI 

Secrétaire générale 
Mme Annie JACQUET 

S ecrétaire général adjoint 
M . Alain SENÉE 

Trésorier 
M. François PETIT 

R esponsable des publications 
Mme Paulette CAVAILLER 

lvfembres du Conseil 
Mme Anne d'ANDURAIN 
M. Michel ARRAMBOURG 
M. Dominique BASSIÉRE 
M. Alain BÉNARD 
M. Jean-Jacques IMMEL 
M . Denys KLEIN 
Mme Nicole LEMAÎTRE 
Mme Yvette TABORIN 
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Nouveaux membres inscrits en 2005 

BALUFIN (C hristian e) , 8, rue A lphonse Daudet, 9 1680 Bruyères-le-
Château . 

B OYER (Monique), L e Pigeonnier, 91470 Angervilliers. 

FORT (Annick), 108, rue du Marais, 912 10 Draveil. 

F u RTAK (Raoul ) 1, Parvis du Breuil 92 160 Antony. 

Gurc HARDET (Jeanne) , 7, rue du Clos de la Sorbonne, 9 151 0 Lardy. 

H UAS (Jeanne), 22, rue de la Seigneurie, 9 1 700 Villiers sur Orge. 

LAMBERT (I sabelle), 12, rue de Verdun, 9 1510 Lardy. 

SARRÈS (Jean-claude) , 2 square J ean Allem ane, 95 100 Argenteuil. 

Tuou (Olivier), 18, rue Paul D oumer, 91 150 Étampes. 

SOCIETE HISTORIQUE DE LONGPONT, Mairie, 9 13 10 Longpont sur Orge. 

Le n ombre de m emb res au 31 décembre 2005 est : 327. 

Sortie de printemps et Assemblée générale à ÉVRY 

L 'assemblée gén érale, pour la clôture de l'année 2004, s'est tenue le 
11 juin 2005, à Évry, dans une salle de la cathédrale. Le prés ident 
o u vre la séance, à 9 h e u res 30, en présence d e 36 personnes . 

En l'ab sen ce de Clément Wingler, secrétaire gén éra l démission-
naire, il donne la paro le à Alain D evanlay, trésorier, qui communique 
la li s t e des ab sents excusés ; il présente, en suite, les activit és d e la 
Société depuis la d e rnière assemblée générale qui s'es t tenue à 
Morsang-sur-Orge, le 13 juin 2004 et dont le compte rendu a é t é 
publié d ans le précéd ent bulletin . 

Le numéro 73 (année 2003) d e notre bulletin Essonne et H urepoix, a 
é té distribué en septembre; c'est un gros volume d e 246 pages, avec, 
le fait est assez rare pour ê tre signalé, quelques illustrations en 
quadrichromie. 

La promenade d ' automne, dont la d a t e est, d epuis 1982, t ouj ours 
fixé e au dernie r dimanche de septembre, a eu lieu , le 26, à Étampes et 
Morigny-Champigny ; la matinée a été consacrée à la visite du musée 
et des salons d e l 'hôtel de ville d 'Étampes et l'après midi à celle de 
l 'église abbatiale de la Trinité de M origny sous la conduite du P ère 
Frédéric Gatineau, qui avait mis à n o tre disp osition une salle du 
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presbytère d 'Étampes , qui a réuni une soixantaine d e convives pour 
un d éjeuner-buffet. 

L e con seil d 'administration s'es t réuni le 12 n ovembre 2004, p our 
étudier, en l' absence de l' intéressé, excusé, les conséquences d e la 
démiss ion d e Clém ent Wingler de son poste d e Secré taire gén éral. 
S ollicité p our le remplacer, Alain D evanlay a exp osé que, d e son p oint 
d e vu e, le m oment imposait une réfl exion sur les o bj ectifs et les 
action s d e la Société, auj ourd 'hui, sur son avenir et, partant, du r ô le et 
la composition de son con seil d 'administration et, surtout d e son 
bureau . 

L e rapport m oral es t approuvé à l ' unanimité . 
Alain Devanlay reprend la p arole p our présenter son rapport finan -

cier p our l'année 2004 . 

RECETTES 
En caisse au O 1/01/2004 15282,2 1 DÉPENSES 
Intérêts Livret A 384,39 Cotisations 45,7 5 
Cotisations 4887,00 Assurances 171,96 
Subventions 6 150,00 Frais de bureau 759,30 
Vente des Publications 826,00 Publications 151 64,37 
Sorties 11 00100 Sorties 589 30 
TOTAL 28629,60 16730,68 
RÉSULTAT 11 898,68 

L e rapport financier est ad opté et quitus est d onné, à l 'unanimité, 
au trésorier. 

Sur proposition d e celui-ci, l'assemblée gén érale d écide d 'augmen-
ter la co tisation annuelle qui p asse d e 15 € (d écidé 2001 ) à 16 € à 
partir d e 2006 (membre ordinaire; m embre bienfaiteur 23 € 50). 

Viennent en suite la réélection des sortants qui se représenta ient 
(Anne d ' Andurain, Paulette Cavailler, Nicole L em aître, Yvette T ab o-
rin, D ominique Bassière, S erge Bianchi, Alain Sen ée) e t l' élection de 
n ouveaux administrateurs (Michel Arrambourg, m embre fondateur et 
président le l'Association historique d e M arcoussis, Alain B énard, 
président du Groupe d' études, de recherche et d e sauvegarde d e l'art 
rupestre (GERSAR), François Petit, d irecteur de la M aison de 
Banlieue et de l' Architecture ; tous sont réélus ou élus à l 'unanimité. 
Il est fa it p art d es d émissions d e leur mandat d 'administrateur de 
Élisab eth Mitton , Clément Wingler et Marie-Madeleine Thibierge, 
rem erciée p our la si lon gu e durée d e sa participation fidèle aux 
travau x du C A. 
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En ce qui concerne n os publications, la parution à l 'automne 2005 
d e l 'é tude d e L o uis Brunel sur Vincen t Duval (1 722-1 807), qui fut 
cu ré d e C orbeil, es t confirmée . Ce trava il , auquel L o uis Brunel con sa-
cr a d e n ombreu ses années, mais resté à l'é ta t d e d oss ier de rech erche à 
son d écès en 198 5, fut dép osé, avec ses papiers et ses fi chiers, aux 
ADE en 199 5. Après une première lecture d e Jean Jacquart, P aulette 
C availler entreprit l'édition de ce m anuscrit qui es t m aintenant prêt à 
être publié. L e n° 7 4 d e notre bulletin sortira égalem ent ce t automne. 
Pour ces d eux ou vrages, cessant une collab oration avec l' imprimeur 
M aury, de M alesh erbes, qui ava it comm en cé en 1993, le conseil a 
ch o isi, sur proposition d'Alain D evanlay, de confier nos t ravaux à 
l' imprimerie L ouis Jean, à G ap , dont les devis représentent une 
écon omie d e 50 % en viron e t d ont la qualité es t reconnue p our les 
revu es scientifiques. 

Alain D evanlay d onne le po int des adhéren ts à ce jour : 243 à jour 
de leu r coti sation 2005, 67 ayant réglé 2004, plus 13 gratuits/échanges 
et 1 m embre d e droit (ADE). L e n° 74 d e Essonne et H urepoix sera de 
toute façon adressé au x 32 m embres qui se sont arr êtés en 2003. Cet 
en voi sera suivi d 'une d ernière lettre de rappel. L e simple envoi du 
n° 73 au x 44 m embres s'étant arrêtés à 2002 a été suivi d e 14 réab on-
n em ents. 

L es diver s comptes d e la Socié té font état, à ce jour, d 'un solde p osi-
tif d e 14 734 € au xquels vont s'a jouter 6 250 € de subventio n s accor-
dées p ar le Con seil gén éral et la DRAC/IdF, soit un t o tal d e 2 1 884 € . 
L e coût prévisionnel d es publications s'élève à 12 000 €. 

L 'ordre du jour ét ant épuisé, la séance est levée à 11 h eures 

Jacques Guyard, ancien ministre, ancien député d 'Évry, donne 
en suite une rem arquable confé r ence sur l' historique d e la cré ation d e 
la v ille n ouvelle , que n ou s avon s visité, après le d éjeuner, en autocar, 
sous la conduite très éclairée d e Jacques L onguet, prés ident de la 
Socié té historique d 'É vr y et du Val de Seine, qui a r em arquablem ent 
organisé cette sortie, con sacrée à la ville n ou velle d'Évry. Une m agni-
fique journée, qui n ' a r éuni que 3 4 personnes, passionnées . 

L a Sortie d'automne a eu lieu le dimanche 25 septembre 2005 
dans le p ays d e Limours. Fort bien organisée p ar Annie Jacquet, elle a 
rassemblée 56 p er sonnes. Elle nous a donné l' occasion, le matin, à 
F orges-les-B ains, d e visiter l'église et les vestiges d es établissements 
de b ains et d ' apercevo ir le châ teau. Après un d éjeuner/buffet, fort 
convivial , l'après-midi a été consacré à la grande église d e Limours, 
avec ses splendides verrières classées, et la si jolie petite église en bois 
du patr iarcat orthod oxe roumain. Notre journée s'est t erminée au 
surpren ant Théâtre d e l'hôpital de Bligny. 
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En 2005, le Conseil d'administration s'est réuni plusieurs fois, les 
12 mars, 23 septembre, 20 octobre et 8 décembre. 

Au cours de sa séance du 23 septembre, et conformément aux 
dispositions de l'article 2 de nos statuts qui prévoit que le Conseil 
procède chaque année à l'élection du bureau, des élections ont été 
organisées : 
Président, deux candidats, vote à bulletin secret ; ont obtenus : Abbé 
Jean Merminod (président sortant) - 6 voix, Alain Devanlay trésorier 
sortant) - 9 voix (élu). 
12

" Vice-président, un seul candidat, Jacques Gélis (sortant), vote à 
main levée, élu à l ' unanimité. 
2;,,,, Vice-président, un seul candidat, Serge Bianchi, vote à main levée, 
élu à l'unanimité . 
S ecrétaire général, une seule candidate, Annie Jacquet, vote à main 
levée, élue à l'unanimité. 
S ecrétaire général adjoint, un seul candidat (sortant), Alain Senée, vote 
à main levée, élu à l' unanimité. 
Trésorier, un seul candidat, François Petit, vote à main levée, élu à 
l 'unanimité. 

L' Abbé Merminod qui, ayant succédé à Monsieur Jean de Courcel, 
présidait notre Société depuis 1982, a été nommé Président d'honneur. 



Liste des membres au 30 juin 2006 

A.A.C.C.E .A Section Archéologique C.E Saclay Bat 471 91191 GIF-si-
YVETTE 

ABBAYE SAINT LOUIS du TEMPLE 91430 VAUHALLAN 
ALBERT Louis 28 Villa de !'Aigle 91470 LIMOURS 
ANSART Mme 2 rue de la Mairie 91250 ST-GERMAIN-lès-CORBEIL 
ANTOINE Dr Pierre-Marcel 14 rue de la Roche Plate 91150 ÉTAMPES 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES - ESSONNE Domaine D éparte-

m ental 91 730 CHAMARANDE 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES - SEINE&MARNE 248 avenue 

Charles Prieur 77196 DAMMARIE-les-LYS cedex 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES - VAL de MARNE 10 Rue des 

Archives 94006 CRETEIL cedex 
ARCHIVES DÉPARTEMENTALES - YVELINES Le pas du lac 2 avenue 

de Lunca 78180 MONTIGNY-le-BRETONNEUX 
ARCHIVES MUNICIPALES - CORBEIL-ESSONNES Mairie centrale 

91100 CORBEIL-ESSONNES 
ARCHIVES MUNICIPALES - ÉTAMPES 4 rue Ste-Croix 91150 

ÉTAMPES 
ARCHIVES MUNICIPALES - GRIGNY BP 13 91351 GRIGNY cedex 
ARCHIVES MUNICIPALES - VIRY-CHÂTILLON BP 43 9 11 78 VIRY-

CHÂTILLON cedex 
ASS - HISTORIQUE - VERRIÈRES le BUISSON 21 avenue Carteron 

91370 VERRIÈRES-le-BUISSON 
ASS - SPORTS&LOISIRS - LES MOLIÈRES Mairie 91470 LES 

MOLIÈRES 
ASS - AMIS de la BIBLIOTHEQUE de VERSAILLES 5 rue de !' Indé-

pendance américaine 78000 VERSAILLES 
ASS - AMIS PATRIMOINE - LA CHAPELLE LA REINE 4 rue du 

Général de Gaulle 77760 LA CHAPELLE-la-REINE 
ASS - ART&HISTOIRE DU PAYS DE CHÂTRES BP 32 91291 

ARPAJON cedex 
ASS - ATELIER-MUSÉE d'ANTONY BP 145 92185 ANTONY 
ASS - BOURAY ET SON HISTOIRE Mairie 9 1850 BOURAY-si-JUINE 
ASS - CENTRE GÉNÉALOGIQUE DE L'ESSONNE Maison des asso-

ciations 10 br Ollivier Beauregard 91380 CHILLY-MAZARIN 
ASS - CLUB d'HIST de St MICHEL si ORGE clo Mr Gérard 

COUTON 32 rue Corot 91240 ST-MICHEL-si-ORGE 
ASS - ENVIRONNEMENT&PATRIMOINE - WISSOUS 5 rue du Bas-

des-Glaises 9 13 20 WISSOUS 
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ASS - ÉTAMPES-HISTOIRE Espace des associations av du Dr Bour-
geois 91150 ÉTAMPES 

ASS - FÉDÉRATION SOCIÉTÉS HIST PARIS&IdF 60 rue des Francs-
Bourgeois 75000 PARIS 

ASS - GROUPE HIST de TOUSSUS-le-NOBLE Mairie place Mal 
Leclerc 7811 7 TOUSSUS-le-NOBLE 

ASS - HIST&ARCH - STE MESME Mairie 78730 SAINTE-MESME 
ASS - HIST LOCALE - L'ORME du BOUT - GRIGNY Hôtel de Ville 

BP 13 9135 1 GRIGNY cedex 
ASS - HIST&PATRIMOINE - St GERMAIN lès CORBEIL c/o L 

BARTHEL 51 av Paul Claudel 91250 St-GERMAIN-lès-CORBEIL 
ASS - HISTORIQUE - MARCOUSSIS 5 rue Alfred Dubois 91460 

MARCOUSSIS 
ASS - LES AMIS DE RICHARVILLE rue du Marteau 9 14 10 

RICHARVILLE 
ASS - LES AMIS DU CHÂTEAU - DOURDAN place du marché 9 14 10 

DOURDAN 
ASS - MAISON BANLIEUE & ARCHI - ATHIS-MONS 4 1, rue G 

Anthonioz de Gaulle 91200 ATHIS-MONS 
ASS - MÉMOIRE&PATRIMOINE VIVANT c/o C. BRETEAU 10 rue 

de la Commanderie 91100 CORBEIL-ESSONNES 
ASS - MÉMOIRE CASTELGOMETZIENNE 75 rue St Nicolas 9 1940 

GOMETZ-le-CHÂTEL 
ASS - MÉMOIRE VIVE - VILLABÉ c/o Roger FORLIVESI chemin de 

la Croix des 4 chemins 9 1100 VILLABÉ 
ASS - PARIS ET SON HISTOIRE 82 rue Taitbout 75009 PARIS 
ASS - PATRIMOINE&TRADITIONS - LINAS La Source 54 rue de la 

division Leclerc 91310 LINAS 
ASS - RENAISSANCE&CULTURE - LONGJUMEAU 1, résid Le Clos 

du Château 91160 BALLAINVILLIERS 
ASS - SOCÉTÉ HIST LOCALE - DRAVEIL/VIGNEUX 17 b avenue 

Henri Charon 91270 VIGNEUX 
ASS - SOCÉTÉ HIST - MORSANG s/ ORGE Château 91390 

MORSANG-si-ORGE 
ASS - SOCÉTÉ HIST - PALAISEAU c/o Liliane Marceau 5 rue Carnot 

91120 PALAISEAU 
ASS - SOCÉTÉ HIST&ARCH - MÉRÉVILLE Mairie 91660 MÉRÉVILLE 
ASS - SOCÉTÉ HIST&ARCH - ST ARNOULT en Y BP 14 78730 ST-

ARNOULT-en-YVELINES 
ASS - SYNDICAT d'INITIATIVE - VAUHALLAN cour de la Mairie 

91430 VAUHALLAN 
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AUBRET Jacques 3 rue des Écoles 91830 LE COUDRAY-
MONTCEAUX 

AUD IBERT M. 1 rue du 8 mai 1945 911 70 VIRY-CHÂTILLON 
AUGUIN M. 33 rue de la Seigneurie 91 700 VILLIERS-si-ORGE 
AUTIER Raymonde 17 rue de Chartres 91660 MÉRÉVILLE 
BALUFIN Christiane 5 rue Alphonse Daudet 91680 BRUYÉRES-le-

CHÂTEL 
BANIDE Michel 35 avenue François Mole 92150 ANTONY 
BANNERY Dr Jean-Louis 24 avenue de Bures-cottage 91440 BURES-

si-YVETTE 
BARTHOLI Dr Jean-Michel résid de Champagne 65 Boulevard Maré-

chal Juin 06800 CAGNES-si-MER 
BASSIERE Dominique 15 Grande rue 91 630 LEUDEVILLE 
BASZANGERJacques 109 Grande rue 91510 JANVILLE-si-JUINE 
BATON Abbé Jean Maison ND du Mont Carme 53 av de la République 

91230 MONTGERON 
BATTEREAU Ghislaine 16 rue des Vignes 77124 VILLENOY 
BAUDUIN Gilles résid Bellevue esc D 16 bd Ernest-Girault 91290 

ARPAJON 
BAZIN Françoise 35 place Hackenberger 91940 GOMETZ-le-CHÂTEL 
BEAUME Roger 38 chemin de la Justice 91310 MONTLHÉRY 
BELIN Michel rue des Déportés Lemay 37270 VERETZ 
BENARD Alain 59 sq Guynemer 91070 BONDOUFLE 
BERBAIN Gisè le 23 avenue Pasteur 91390 MORSANG-si-ORGE 
BERHUY Monique 27 rue de l'Eglise 91680 BRUYÈRES-le-CHÂTEL 
BERNADAC Jean 21 allées A .Briand 91100 CORBEIL-ESSONNES 
BERRY Jean-Louis 6 cour de la Bastille 91470 LES MOLIERES 
BERTHAULT Stéphane 7 rue des Lauriers 91450 MENNECY 
BERTINA Jean-François 2 rue des Vallées 91800 BRUNOY 
BESACE Yvon 213 av de Choisy 75013 PARIS 
BESNARD Jean-Jacques 8 rue de la Plaine 91150 MESPUITS 
BETRY Vincent 69 rue Widmer 91100 CORBEIL-ESSONNES 
BIANCHI Serge 26 allée des deux Cèdres 91210 DRAVEIL 
BIBLIO - HARVARD COLLEGE LIBRARY Serials Sce-Widener-190 

1 Harvard Yard Cambridge MA 02138-6500 USA 
BIBLIOTHEQUE de BEAUBOURG Service des Périodiques 19 rue 

Beaubourg 75194 PARIS cedex 04 
BIBLIOTHEQUE DES FAC. DOMINICAINES 43 b rue de la Glacière 

75013 PARIS 
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BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE DE LA VILLE 24 rue Pavée 75004 
PARIS 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - ARPAJON 31, rue Dauvilliers 
91290 ARPAJON 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - ATHIS-MONS BP 24 91201 
ATHIS-MONS cedex 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - CORBEIL-ESSONNES 84 rue 
Féray 91100 CORBEIL-ESSONNES 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - DOURDAN place du Chariot 
9 1410 DOURDAN 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - LIMOURS place Aristide Briand 
9 1470 LIMOURS 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - RIS-ORANGIS Rue du C h â teau 
d'eau 91130 RIS-ORANGIS 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - ST MICHEL SI ORGE 2 rue Saint-
Saëns 91240 ST-MICHEL-si-ORGE 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - STE GENEVIEVE des B. Cour du 
D onjon 91706 STE-GENEVIÈVE-des-BOIS 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE - BRETIGNY SI ORGE Rue H enri 
D ouard 9 1220 BRÉTIGNY-si-ORGE 

BOILLEAU 8 rue du G énéral Leclerc 9 1420 MORANGIS 
BONAMY Jean-Louis Ecole d e la Verville 9 1540 MENNECY 
BONNEVILLE J-P. La Croix Saint Jacques 11 allée La Bruyère 914 10 

DOURDAN 
BOSC C laude 63 avenue des C hampins 91150 MORIGNY-

CHAMPIGNY 
BOSCHER Michel 15 rue Saint Dominique 75007 PARIS 
BOUARD M onique 3 chemin St Lazare 91100 CORBEIL-ESSONNES 
BOUDIGNON Jean 5 rue Théophile Gautier 91580 ÉTRÉCHY 
BOURGEAU Laurent résid La M oullière 1 allée des Chênes 45100 

ORLEANS 
BOURGEOIS G érard 28 rue de la M airie 77123 TOUSSON 
BOURGERON Jean-Pierre 10 rue Rubens 75013 PARIS 
BOURGOIN André 152 av Paul Vaillant-Couturier 91 700 STE-

GENEVIÈVE-des-BOIS 
BOUYER Lucette 12 avenue du Vercors 9 1420 MORANGIS 
BOUZINAC Jacqueline Château de Bel-Ebat 91460 MARCOUSSIS 
BOYER Monique Le Pigeonnier 1 7 Grande rue 914 70 

ANGERVILLIERS 
BRETON Didier 8 allée du Moulin de Migneaux 9 1370 VERRIÈRES-le-

BUISSO 
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BRIGAT Michel 42 sq Anatole France 91250 SAINT GERMAIN-lès-
CORBEIL 

BROSSUT Christian 38 boulevard Alsace-Lorraine 9 11 70 VIRY-
CHÂTILLON 

BRUCHON Micheline 8 rue du Centre 91630 MAROLLES-en-
HUREPOIX 

BRULAIS Nicole 201 rue Bonaparte 91000 ÉVRY 
BRUNEL Jacqueline 18 avenue du Mal Foch 06000 NICE 
BUISSON Jeannie 17 rue Nungesser & Coli 9 11 70 VIRY-CHÂTILLON 
CADOT Marguerite-Marie Le Clos St Jean 8 rue Chevaliers de St Jean 

91100 CORBEIL-ESSONNES 
CAPIT Jean-Baptiste 11 rue des Reinettes 44300 NANTES 
CARRIAT Alain résid Érable 2 1 73 voie de Compiègne 911 70 VIRY-

CHÂTILLON 
CASSIN Françoise 7 Les Quinconces 91 190 GIF-si-YVETTE 
CASSOU Pierre 7 rue du Mont-Cenis 750 18 PARIS 
CATILLON Jacques 10 rue de la Vallée 91360 ÉPINAY-sl-ORGE 
CAUCHOIX Jean-Jacqu es Ferme des Noues 91810 VERT-le-GRAND 
CAUSSANEL Mme 9 rue de la Madeleine 91660 MÉRÉVILLE 
CAVAILLER P aulette 10, bd Aristide Briand 91450 SOISY-si-SEINE 
CHAILLOT Jean 1 avenue Gabriel Péri 94300 VINCENNES 
CHAILLOUX Robert chemin de Beaurepaire 914 10 DOURDAN 
CHALON Christian 67 avenu e de la République 9 1230 MONTGERON 
CHANCELIER Michel 32 rue de la Garenne 9 1230 MONTGERON 
CHANSON Pierre-Éric . 68 rue de Ch artres 91410 DOURDAN 
CHARDINE Marianne 16 rue Héroux 9 1410 DOURDAN 
CHAUVET Henriette 89 av de la République 91230 MONTGERON 
CIBOULET Marius Bretagne 1 parc de Lormoy 91240 ST-MICHEL-si-

ORGE 
COLONNA-CECCALDI Michel 70 chemin des Vaux Mourants 91370 

VERRIERES-le-BUISSON 
CORNETTE Claude 25 rue des R ossays 91600 SAVIGNY-si-ORGE 
COUTY Jean 15 L e C los des Silènes 85460 LA FAUTE-si-MER 
CROSNIER Guy 14 Grande rue 9 1150 LA FORÊT-STE-CROIX 
DAGRON Abbé Bernard 35 rue Curie 95830 CORMEILLES-en-

VEXIN 
DALLIER Lucien 1 rue Julien Bidochon 91690 SACLAS 
d' ANDURAIN Anne 1 place de l 'Eglise 9 1510 LARDY 
d' ANNOUX Mme 11 place de Beaufort 9 1250 TIGERY 
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DARBLAY Mme 10 avenue Frédéric Leplay 75007 PARIS 
DAVOINE René Les Quatre Saisons 4, rue des Petits Champs 9 1700 

FLEURY-MÉROGIS 
de CHARNACE Mme 1 place de Liedekerke-Beaufort 91250 TIGERY 
de CUREL Bernard Château 91940 ST-JEAN-de-BEAUREGARD 
de GANAY Jean-Louis 52 avenue d'Iéna 75016 PARIS 
de LESTRANGE Olivier 5 quai aux Fleurs 75004 PARIS 
de LEUDEVILLE Phi lippe 21 rue Spontini 75116 PARIS 
DE LISI Michel 7 av de la Comtesse 91190 VILLIERS-le-BÂCLE 
de VILMORIN Sosthène 2 rue d 'Estienne d'Orves 91370 VERRIÈRES-

le-BUISSON 
DEGOMMIER François 52 avenue Camus 44000 NANTES 
DELAHAYE Gilbert 15 rue Pasteur 77830 ÉCHOUBOULAINS 
DELAUNAY Jean-Marc 54 rue Cantagrel 75013 PARIS 
DELEPI E Jean-Claude 14 rue de Belfort 91 130 RIS-ORANGIS 
DES GARETS Philippe 5 chemin de la Pos te 9 1630 MAROLLES-en-

HUREPOIX 
DEVANLAY Alain 24 Grande rue 91150 LA FORÊT-STE-CROIX 
DOBLER Jean Pierre 10 Grand rue 91870 BOISSY-le-SEC 
DOUCHIN Jocelyne École Jean de la Fontaine rue Guettard 91150 

ÉTAMPES 
DOUHERET Sylviane 10 b rue Ernest Lacoste 75012 PARIS 
DUCHE Michel 17 rue Jules Ferry 9 1710 VERT-le-PETIT 
DUCLOS M e Philippe 7 rue Dauvilliers 91290 ARPAJON 
DUMEIGE Christian 19 rue de Mandres 91800 BRUNOY 
DUPLA Émile 3 rue de la Fonta ine 91450 SOISY-si-SEI E 
DUPOUY-CAMET Dr Jean 19 R és idence Tournemire 91940 LES ULIS 
DUPUIS Claude 45 rue Buffon 75005 PARIS 
FALS Jacques 11 rue des Acacias 91130 RIS-ORANGIS 
FAUCHER Pierre 5 rue de la Libération 91480 QUINCY-ls-SENART 
FAUVIN Paul 5 rue Guy Monsenergue 91610 BALLANCOURT-si-

ESSON ES 
FERRIEN Éric 37 rue Cortambert 75116 PARIS 
FERY Roger L es Réaux-Millet 91840 SOISY-si-ÉCOLE 
FILIOZAT Jean 17 rue Edouard Robert 91290 ARPAJO 
FILIPPINIJean.-Pierre 19 rue D ecamps 75016 PARIS 
FIRO Anne-Marie 19 rte de D ourdan 91740 PUSSAY 
FORLIVESI Roger 5 ch. Croix des 4 chemins 9 1100 VILLABÉ 



14 L iste des membres au 30 juin 2006 

FORT Annick 108 rue du M ara is 9 12 10 DRAVEIL 
FOURNIER Mme 1 rue de Gazette Toulenne 332 10 LANGON 
FRANCOIS Gérard. 1 b rue du Gén. Koenig 94480 ABLON-si-SEINE 
FRANCOIS Guy La Boiscellerie 14 b avenu e Carnot 91590 CERNY 
FRA JOU Jacqueline 41 rue de la Papeterie 91100 CORBEIL-

ESSONNES 
FRITZ Jean.-Michel 15 Cloître St-Spire 9 11 00 CORBEIL-ESSONNES 
FURTAK R aoul 1 parvis du Breuil apt 24 92 160 ANTONY 
GABIS Victor 7 rue du Moulin 91490 MOIGNY-si-ÉCOLE 
GALY Annick 1 rue du Bois-Marsas 9 1750 CHEVANNES 
GARCIN Edouard 11 allée du Mazelin 91590 BAULNE 
GARNIER Pierre 14 rue de la Plaine 9 13 10 MONTHLÉRY 
GARRIOT André résid d 'Orgemont 14 rue Jules Ferry 91410 

DOURDAN 
GATINEAU Fréd éric 18 rue Évezard 9 1150 ÉTAMPES 
GAUCHET Jacques 19 rue des Ombrages 91 800 BRUNOY 
GEUS Jacki 5 Grande rue 9 1150 MORIGNY-CHAMPIGNY 
GENET Pascal 2 1 rue d e !'Egalité 91590 CERNY 
GEORGE Alain 28 rue Copernic 75116 PARIS 
GERARD Pierre CG 9 1 - See Patrimoine culturel bd de France 9 10 12 

ÉVRY cedex 
GERMAIN Christiane 44 rue Cluseret 92 150 SURESNES 
GIEBELJean-Jacques 7 rue A.Guyard 9 1860 ÉPINAY-ls-SÉNART 
GIRON François 24 bd Saint-Jacques 750 14 PARIS 
GIVAJA Jeannette 7 ch d e la Butte pierreuse 9 1470 LES MOLIÈRES 
GOUGEON Fernand 1 avenue d es Rosiers 91800 BRUNOY 
GRAIN Pierre 1 C los du Château 91600 BALLAINVILLIERS 
GRANGERJean-Claude 19 av Libert 9 12 10 DRAVEIL 
GREICHGAUER Alain 7 ch des Vignes 91150 LA FORÊT-STE-

CROIX 
GRESSIN François La Senardiere ch d es Vignes 9 1450 SOISSY-sl-

SEINE 
GROSTABUSSIAT Jean-Jacques 1 rue de !'Éclose 9 17 20 

COURDIMANCHE-si-ESSONNE 
GUERIN Georges 45 allée des Castors 91270 VIGNEUX-si-SEINE 
GUEROUT Jean 68 rue Hallé 75014 PARIS 
GUICHARD ET Jeannine 7 rue du Clos de la Sorbonne 9 1510 LARDY 
GUILLEMARD Roger 57 rue R oyale 94470 BOISSY-ST-LÉGER 
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GUINARD Dr Urbain-Jean 1 sq de la Brasserie 91170 VIRY-
CHÂTILLON 

HANTRAYE Dr Michel 3 rue Emile Raspail 9 1270 CHILLY-
MAZARIN 

HARDY Gérard 7 place des Gobelins 9 1580 VILLENEUVE-si-
AUVERS 

HEBERT-ROUX Françoise 9 allées des Mélites 91150 ÉTAMPES 
HUAS Jeanine 22 rue de la Seigneurie 9 1 700 VILLIERS-si-ORGE 
IMMELJean-Jacques 41 rue des Sources 91530 SERMAISE 
INST - DRAC - ÎLE de FRANCE See Information & Documentation 98 

rue de Charonne 75011 PARIS 
INST - I.N.I.S.TICNRS - See Publications en série 2 allée du parc de 

Brabois CS 10310 54519 VANDOEUVRE-lès-NANCY 
INST - INHA See des périodiques 2, rue Vivienne 75002 PARIS 
INST - MUSEE d'ARCHEOLOGIE NATIONALE C hâteau 78105 ST-

GERMAIN-en-LAYE 
INST - MUSEE DE L'ILE de FRANCE Château 92330 SCEAUX 
INST - MUSEE DE PREHISTOIRE DE L'ILE de FRANCE 48 av 

Étienne Dailly 77140 NEMOURS 
INST - SERVICE ARCHEOLOGIQUE des YVELINES Hôtel du 

Département 2, Pl André Mignot 78012 VERSAILLES cedex 
INST - SERVICE DU PATRIMOINE BP 123 9 1600 SAVIGNY-si-

ORGE 
INST - SRA - ÎLE de France 6 rue de Strasbourg 93200 ST-DENIS 
IZARD Françoise 50 avenue des Ormes 9 12 10 DRAVEIL 
JACQUET Annie 70 rue du Couvent 9 1470 LIMOURS 
JARDIN Marc 5 impasse des Champs-Talloup 9 1450 SOISY-si-SEINE 
JOUIS C laude 56 rue Alsace-Lorraine 91700 STE-GENEVIÈVE-des-

BOIS 
JOUSSET François 143 rue de la République 91150 ÉTAMPES 
JOZEAU Michel 58 rue St-Spire 91100 CORBEIL-ESSONNES 
KLEIN Denys 79 rue de Paris 91400 ORSAY 
LABOIS Emile 15 rue Gaston Mangin 9 1230 MONTGERON 
LAFOSSE Jacques 14 rue Vasco de Gama 9 1170 VIRY-CHÂTILLON 
LAGARDE Jacqueline L'Ecoute s'il pleut 91910 ST-SULPICE-de-

FAVIÈRES 
LAMBERT Michel 7 rue de la Borde 91490 COURANCES 
LAMBERT Isabelle 12 rue de Verdun 915 10 LARDY 
LAPLACE Abbé Jean 6 rue des Blanchisseuses 18300 ST-SATUR 
LASCAUX Mme 22 rue Paul Bert 75011 PARIS 
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LASERSON Franço is 40 b rue St-Martin 9 1150 ÉTAMPES 
LAUNAY Roger 23 route de Corbeil 9 1590 BAULNE 
LE BOULCH Jeanine 26 avenue des Cosmonautes 9 11 20 PALAISEAU 
LE DU D anie l 3 1 Grande Rue 9 1150 LA FORÊT-STE-CROIX 
Le Maire 91540 ÉCHARCON 
L e Maire 91510 LARDY 
Le Maire 9 1 720 MAISSE 
Le Maire Mairie 5 rue Alfred Dubois 9 1460 MARCOUSSIS 
le Maire 91540 ORMOY 
le Maire 9 1530 ST-CHERON 
LECLERC G uy 15 rue de la Ferme 9 17 10 VERT-le-PETIT 
LECOCQ Chris tian 4 allée du Chêne 9 1760 ITTEVILLE 
LEFEVRE Simone L es Hespérides - Bât AN° 157 av du Touring C lub 

77300 FONTAINEBLEAU 
LEGALLIC-HOLLEAUXJacqueline 8 Grande rue 915 10 LARDY 
LEGOURD Abbé 5 Hameau du Pré des Ruelles 9 1490 MOIGNY-si-

ÉCOLE 
LELU Lucien 24 av Foch 9151 0 LARDY 
LEMAITRE Nicole 7 rue Beccaria 75012 PARIS 
LEROY Monique 5 ru e Rigaud 92200 NEUILLY-si-SEINE 
LESAGE Eric 25 rue Grosperrin 93700 DRANCY 
LETELLIER René 5 rue Waldeck-Rousseau 91100 CORBEIL-

ESSONNES 
LETESSIER Gen eviève 68 rue de Paris 9 13 10 LONGPONT-si-ORGE 
Librairie AUX AMATEURS d e LIVRES 62 avenue de Suffren 750 15 

PARIS 
Librairie ERAMUS 28 rue Basfroi 75011 PARIS 
Librairie TOUZOT 38 rue St-Sulpice 75278 PARIS cedex 
LONGUET Jacques 5 rue des Grands Champs 9 1000 ÉVRY 
LOUIS Pierre-Yves 26- 28 rue de Meaux esc 6 750 19 PARIS 
MACE Jacqu es Orée de Sénart Bât Ingres 9 12 10 DRAVEIL 
MACHINAL Simone 75 rue St Jacqu es 9 1150 ÉTAMPES 
MALASSE C laude 2 rue P & M Curie 9 1400 ORSAY 
MARCHIVE Christian 14 rue M orin 9 1330 YERRES 
MARCILLE Jean-Pierre 50 bd St Jacques 75014 PARIS 
MARCILLE Nicole 26 t rue C h arl es de Gaulle 9 1070 BONDOUFLE 
MARIOLLE Michel 10 t route de Chauffour 9 1580 ÉTRÉCHY 
MARONNE Jeannine 5 rue du château 91410 ST- ESCOBILLE 
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MARTIN Michel 21 rue de Wicardenne 622 00 BOU LOGNE-si-MER 
MENARD G eorges 1 rue du Pontcagé 91790 BOISSY-ls-ST-YON 
MERLE Jacques 16 rte d e Rochefort 9 14 70 ANGERVILLIERS 
MERMINOD Abbé Jean 23 rue H enri Barbusse 9 1170 VIRY-

CHÂTILLON 
METIVIER Bernard 2 rue du Pont D oré 9 1150 ÉTAMPES 
MEUNIER François 10 allée de la M are Jacquin 91210 DRAVEIL 
MICHEL! Charles 10 rue de C hine 75020 PARIS 
MOREAU Gérard 37 p arc d 'Ardenay 91120 PALAISEAU 
MORIN- BLATRIX Éliane 11 rue du Château d ' eau 91630 

MAROLLES-en-HUREPOIX 
NANTY Bernard 11 rue Jean Jaurès 9 13 10 LEUVILLE-si-ORGE 
NEGELLEN Jean-Louis 12 bd de la Gare 9 1580 ÉTRÉCHY 
NEVEU Maurice 12 rue des Fleurs 9 1150 MORIGNY-CHAMPIGNY 
NION N icolle 60 rue Jean Jaurès 9 1700 VILLIERS-si-ORGE 
NIQUET Gérard 70 rue du Quésu 9 115 0 BRIERES-lès-SCELLÉS 
NOEL Francine 2 a llée des Peupliers 9 1300 MASSY 
NORTIER Michel 26 av du 8 mai 1945 94450 LIMEIL-BRÉVANNES 
O ULMONT Philippe 3 av Francis Bergeron 91600 SAVIGNY-si-ORGE 
PAMPIN Jean-Pierre 4 b Porte de Bouray 91760 ITTEVILLE 
PATTER Alain Haras de F loriva l 9 1680 BRUYÈRES-le-CHÂTEL 
PAYEN Françoise 5 villa du Pré 91860 ÉPINAY-ls-SÉNART 
P E RROT Pierre 27 rue D anielle Casanova 9 1220 BRÉTIGNY-si-ORGE 
PETIT Denis 1 7 rue St Merry 9 13 10 LINAS 
PEYRAFITTE Jacqu es 15 rue des Grands Champs 9 1700 VILLIERS-s/-

ORGE 
PEYRAT André 11 3 route d e Lisses 9 1100 CORBEIL-ESSONNES 
PEZOT Jacqu es 46 bis rue de Gometz 91470 LES MOLIÈRES 
PIERRE Jean 13 rue des Bouvreuils 9 1540 MENNECY 
PIROT Jean-Louis 33 rue Paul C laudel 9 1000 ÉVRY 
PLUQUET Michelle 9 sentier de Varennes 9 1180 ST-GERMAIN-lès-

ARPAJON 
PO C HON Josiane 47 av Verdier 92120 MONTROUGE 
POIRIER Christian 5 av Marie Champmeslé 78600 MAISONS-

LAFFITTE 
POITVIN Françoise 54 rue d e la Fontaine 9 1540 MENNECY 
PONÇON Yolande 44 clos de la Grange 45260 LORRIS 
POUILLART Dr Pierre-Marcel 8 rue Courteline 91250 ST-GERMAIN-

lès- CORBEIL 
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POULTON Denise 31 rue des Bleuets 91280 ST-PIERRE-du-PERRAY 
PRETER Jean-Luc 5 a llée des Bleuets 91410 DOURDAN 
RAMEAU Julien 37 rue d'Artondu 91150 LENDREVILLE 
REBOURCET Yvonne 12 rue des Fougères 91330 YERRES 
REGIBIER Philippe 3 rue Victor Hugo 91100 CORBEIL-ESSONNES 
RENAULT Jean-Paul 15 rue d'Alembert 91 700 STE-GENEVIÈVE-des-

BOIS 
ROBBINS Peter-Colin 5 rue du C los Saint Martin 91 150 ÉTAMPES 
ROBIN Etienne Villoison 91100 VILLABÉ 
ROBIN Bernard 3 1 clos des Merisiers 91360 VILLEMOISSON-s/-

ORGE 
ROSSI Huguette 86 rue Roger Salengro 91600 SAVIGNY-s-/ORGE 
ROTHDIENER Pierre vill a Savoy A 9 rue Charles Meunier 77210 

AVON 
ROUX C laude place du Martroi 91580 AUVERS-ST-GEORGES 
ROYER Daniel 1 rue des Pâtis 91540 MENNECY 
SARDON Madeleine 3 voie des Hospitaliers 91740 CHALOU-

MOULINEUX 
SARRES Jean-Claude 2 sq Jean Allemane 95 100 ARGENTEUIL 
SCHIRATTI Monique 13 rue des Sources 77310 PRINCY 
SCHMITT Jean-Paul 13 rue Victor Hugo 91290 ARPAJON 
SENEE Alain 18 rue Jean Moulin 9 1330 YERRES 
SERIN Paulin 12 rue Vigier 9 1100 CORBEIL-ESSONNES 
SIMON Dominique 12 rue Pierre Brossolette 9 1360 ÉPINAY-s/-ORGE 
SIMON J 35 Grande rue 91310 MONTHLÉRY 
SINEAU Henry 2 place de l'Église 91850 BOURAY-si-JUINE 
Société hist du Val-de-Marne - CLIO 94 Archives départementales 10 

rue des Archives 94000 CRÉTEIL 
Société archéologique d'Eure-&-Loire Rue Jehan Pocquet 28000 

CHARTRES 
Société d'Émulation de Montargis Bibliothèque municipale Durzy 12 

rue de la Chaussée 45207 MONTARGIS 
Société d'histoire et d'archéologie - Provins BP 42 77482 PROVINS 

cedex 
Société Dunoise 2,rue du Cloître-St-Roch 28200 CHATEAUDUN 
Société hist et arch Pontoise-Val d'Oise-Vexin 43 rue de la Roche 95300 

PONTOISE 
Société hist et d'art de la Brie et Pays de Meaux 20 rue du C h aâge 77100 

MEAUX 
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SOUMAGNE Michel 15 rue Adolphe Adam 91160 LONGJUMEAU 
STAES Jacques chemin de Lapoudge 64160 ESCOUBES 
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STAUPFER Renée 12 rue de !'Abreuvoir 91410 DOURDAN 
TABORTN Yvette 9 rue Casimir Périer 75007 PARIS 
TCHOUHADJIAN Armand 7 rte de la F ontaine du Saule 91530 ST-

MAURICE-MONTCOURONNE 
TERCINET M . 137 rue René Coty 91330 YERRES 
TESSIER Gisèle 16 rue de la Gratelle 91290 ARPAJON 
THIBIERGE Marie.-Madeleine résid . des Tamaris appt. 407 46 avenue 

Hoche 91290 ARPAJON 
THIERRY Hélène 3 1 rue de la Pêcherie 91170 VIRY-CHÂTILLON 
THORA.NT Pierre sente de la Pétrote Hameau de Baville 91530 ST-

CHÉRON 
TIJOU Olivier 18 rue Paul Doumer 91150 ÉTAMPES 
TOUIL Yvette 9 résid L a Source rue du Petit Château 9 1240 ST-

MICHEL-s/-ORGE 
TURCAT Alain 5 clos Perrault 91200 ATHIS-MONS 
VAISSEYRE Françoise 22 rue Champlouis 91100 CORBEIL-

ESSONNES 
VALENTINES Marie-Hélène 14 rue du Couvent 9 1150 

CHAMPMOTTEUX 
VAUTRIN Michel 15 rue de la Ferté-Alais 77930 St-GERMAIN-s/-

ÉCOLE 
VIDAL Philippe-Jean 13 av Charles de Gaulle 91800 BOUSSY-ST-

ANTOINE 
VIGNER G abrielle 14 allée du Coteau 78470 ST-RÉMY-lès-

CHEVREUSE 
VIVAUX Michel 2 rue de la Croix-Boissée 9 1510 LARDY 
WITTMER Pierre 46 rue de Varenne 75007 PARIS 



Quand l'homme devient démiurge 
ou la prodigieuse histoire 

de la ville nouvelle d'Évry*1 

Jacques LONGUET 
Université d'Évry-Val d'Essonne - jlonguet@aol.com 

C'est à un exercice quelque peu périlleux que je dois me livrer 
devant vou s aujourd'hui puisqu e mon propos porte sur une création 
urbaine dont l'ancienneté ne dépasse même pas le demi-siècle. 
Chacun sait ici ce que toute m ythologie doit à la longue durée qui en 
façonne la forme et s'enrichit progressivement avec le temps. À Evry, 
le temps se mesure à l'aune d 'une génération et pourtant, j'ai souhaité 
relever ce défi d'inclure la naissance d'une ville nouvelle dans notre 
sujet au travers de ce qu 'elle a pu représenter (e t représente encore 
aujourd'hui) à la fois comme prodigieuse aventure créatrice, mais 
aussi comme concrétisation du rêve parfois utopique de l'homme de 
créer la ville à son image . Et c'est bien alors à l'émergence d ' un mythe 
auquel nous assistons, c'est-à-dire, au sens étymologique du terme, 
d ' une sorte de << fable », le << m ythos •> des grecs anciens, où l'aspect 
fabuleux, incroyab le, pratiquement inaccessible au sens commun, 
devient tout à coup une réalité qui s'impose au quotidien de plusieurs 
milliers de personnes dont la vie est désormais r ythmée n on plus par 
la longue durée de l'histoire, mais par la courte durée que s'imposent 
les hommes pour répondre, sous forme de constructions tangibles, 
aux besoins que bouscule brusquement une tendance démographique 
accélérée. 

Ainsi, sur un site donné, dont le choix obéit prioritairement à la 
virginité du territoire et à l'absence de contraintes, l'homme se trans-
forme, tel qu'on peut le lire dans le Timée de Platon, en véritable 

* Communication présentée dans le cadre des R encontres My 1hologies Urbaines, organi-
sées à Dunkerque, les 29 et 30 novembre 2002, sur le thème Les villes emre hiswire el imagi-
naire. Les actes de ces Rencontres ont été publiés, sous la direction d'Alain Cabantous 
(Pari s VPanthéon-Sorbonne), par les Presses universitaires de Rennes. 

1. Essonn e, chef-lieu du département. 

Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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ordonnateur d'un cosmos dont il porte l'entière responsabilité puis-
qu'il en est pratiquement le seul maître. Créateur, il fixe pour des 
décennies ce qui deviendra la scène quotidienne du théâtre de la vie et 
indirectement des destins de ceux qui s'y installent. 

Je ne m'attarderai pas sur la genèse de la mise en place des villes 
nouvelles de la Région parisienne dans le cadre du Schéma directeur 
de 1966 pour en arriver d'emblée au sujet précis qui nous concerne ici 
plus directement, à savoir le cas spécifique d'Évry. 

Michel Boscher, ex-député-maire d'Évry, gaulliste convaincu et 
père de la loi sur les villes nouvelles, se plaît à raconter ce coup de télé-
phone surprenant de Roger Frey, ministre de l'Intérieur de l'époque, 
lui annonçant tout de go cette double promotion d'un petit village 
d'Île-de-France paisiblement niché sur les berges de la Seine : Évry, 
Évry-Petit-Bourg, allait devenir tout à la fois préfecture d'un nouveau 
département issu de l'éclatement de la Seine-et-Oise et site privilégié 
pour l'implantation d ' une structure urbaine décentralisée destinée à 
contrebalancer l'irrésistible attraction parisienne. Fi de la glèbe et des 
récoltes abondantes de betteraves et de céréales ; fi des hectares 
précieusement accumulés par de riches propriétaires locaux, trop 
heureux souvent de profiter dé l'aubaine pour céder à bas prix des 
terres dont la valeur risquait d'être fortement compromise dans le 
contexte d'agitation et de grève de 1968 2 ; fi de la vie au village. La 
création des villes nouvelles sonnait à tout jamais le glas de la quié-
tude de paisibles bourgades qui parfois ne comprennent pas encore ce 
qui leur est brutalement arrivé. De terrains vierges, à 30 kilomètres de 
Paris, il fallait faire sortir le cadre de vie de ce qu'on estimait alors 
pouvoir représenter à l'aube de l'an 2000 près de 300000 habitants. 
Saisis d'une fièvre contagieuse, les urbanistes, premiers démiurges, 
ajustaient leurs talons à des starting-blocks imaginaires pour entamer, 
sur une génération, un marathon créatif comme jamais encore la 
France n'en avait véritablement connu. Et pourtant, pour cette œuvre 
de gigantesque envergure, à Évry, la mission d'études qui fut la 
première à s'installer, dès 1967, sur ce territoire aux futures et nobles 
destinées faisait piètre figure avec quelques baraquements préfabri-
qués déposés, comme par erreur, sur les bords de la Nationale 7 . C'est 
là, dans ce qui deviendra bientôt !'Établissement public de la ville 
nouvelle d'Évry ou ÉPÉVRY, que l'imagination des hommes allait 
lancer une œuvre d'une telle ampleur que l'on pouvait parfois se 
demander si elle était un tant soit peu maîtrisée, voire vraiment réali-
sable. C'est là que la puissance créatrice des concepteurs, urbanistes, 

2. La plus grande partie des ferres agricoles de la région d 'Évry appartenaient alors à la 
famille Pastré qui, dans le contexte tourmenté de mai 1968, su saisir l'occasion des offres 
de l'État pour s'en défaire . 
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architectes, bureaux d 'études ... allait d onner libre cours à une 
imagination que rien n e ven ait entraver puisque tout était à fa ire. 

D es années soixante-d ix au d ébut d es années q u atre-vingt, les pion-
niers gardent ainsi le souvenir d 'un gigantesque chantier et d ' un 
impressionnant d édale d 'édifices en cou rs d e construction où les 
grues régn aient en m aîtresses, sentinelles vigilantes d 'une n ouvelle 
R om e à l'omniprésence obsédante puisque continuellem ent dém ontées 
p ou r être rem ontées quelques centaines d e m ètres plus loin. L 'h omme 
d émiurge est d 'ab ord au d ép art l'homme de la bou e, le m aître d es 
ch an t iers, l' h omme des excavation s m on stru eu ses qui d éfigurent le 
p aysage telle une armée de taupes cyclopéennes. Les engins de 
travaux publics sont p artout et l'atmosphère cataclysmique. 

D an s un article paru d an s l' h ebdom ad aire L e Point en décembre 
1975, le journaliste Jean M ah en c commentan t les résultats d 'une 
enquête de !' IPSOS sou s le titre optimiste : << Évry ou le b onheu r 
d 'ê tre citadin >> conclut en ces termes : << Est-ce rêver? Il y a du défi dans 
tout cela. Mais le sondage d'Évry tend à prouver qu'au-delà de la boue ocre 
des chantiers, l'audace peut déboucher à terme sur un bonheur nouveau des 
habitants. Catherine Chatin a raison qui cite ces beaux vers d'Aragon : "J e 
t 'offre, Elsa, ce bouquet, le Paris de l'avenir. Et tant pis pour qui n 'en 
comprend pas la beauté !" Versailles aussi fut, en son temps, une ville 
nouvelle ». 3 

E t commen t ne pas adh érer n on plus à la p rose d 'un quo tid ien d e 
m ars 1973 où l'on pouvait lire, san s d oute en référence à la G en èse : 
<< Au milieu de ce branle-bas, de cette transformation énorme, il est difficile 
de nommer les choses. D 'abord parce qu'elles sont trop vastes ou trop neuves 
et qu'on s'y perd. Ensuite parce qu'il y a un côté magique, un mélange 
bizarre du temps et de l 'espace qui en fait un lieu où souffle l'esprit >> . 4 

Ainsi, le grand chambardem ent du paysage d es confins du Hurep o ix 
ava it com men cé. D an s une a tmosphère pratiquem ent surréaliste, le 
tou t premier b âtiment à sortir d e terre fu t la b arre préfectorale . Avec 
une certa ine fo rme d ' incon gruité, on vit en effet p eu à p eu s'édifier 
l 'ép oustouflante structu re de l'architecte L agn eau, toute b rute d e 
b éton d écoffré, comme la m od e s'y prêtait alors, au milieu d ' un 
p aysage quasi-lunaire. Incon gruité d 'au tant p lus réelle qu e ce t 
immen se va isseau , p erch é sur d e véritables éch asses, b ouleversait la 
quiétude séculaire du petit cimetière lo ca l qui avait t rouvé ici refu ge, 
loin du m onde des h om mes, à la suite d e la d oul ou reu se épidémie d e 

3. Catherine Chatin venait d 'écrite un ouvrage consacré à la naissance des neuf villes 
n ouvelles françaises : CHATIN Catherine, 9 v illes nouvelles. Une expérience française d'urba-
nisme, Paris, 1975; Le Point, n° 168,8 décembre 1975, p. 94. 

4 . Le J ournal du Dimanche, d im an <oh e 18 mars 1973, supplém ent réalisé par A lain 
Bu h ier et Jean Michel Pettaru, Spécial Evry, p. A. 
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cholé r a de 1832. Ainsi, il n 'est certainem ent pas faux de dire que le 
préfe t fut le premier (e t pendant quelques m ois le seul) véritable h abi-
tant d e la ville nouvelle d'Évry. Mais l'ambition d e Lagneau n e se 
réduisait p as à la con struction d e la préfecture. C'est toute une cité 
administrative qu 'il s'agissait de m ettre en p lace d e la façon la plus 
h armonieuse possible. Pour ce faire, il s'empara d e l' idée ô combien 
séduisante d 'un autre d émiurge, O scar Niemeyer qui, dans les années 
cinquante, en ét roite collaboration avec Lucio Costa, avait imaginé le 
regroupement de l'ensemble d es activités gouvern em entales et admi-
nistratives de la nouvelle capitale du Brésil au tour d 'un m ajestueu x 
plan d'eau 5 . C'est ainsi qu 'Évr y, dès le d ébut des années soixante-dix, 
eut à son tour sa p lace des <• Tro is Pouvoirs •> , regroupant autour d 'un 
bassin le b âtiment préfectoral , la salle des séances de l 'Assemblée 
départementale (qui n'en était pas encore à l'h eure d e la décentralisa-
tion) et le palais de Justice. L 'originalité du concept valut à Évry le 
déplacem ent de Georges Pompidou, qui, en 197 1, eut droit au x 
honneurs de la visite par le premier locataire des lieux, Michel Auril-
lac. E t c'est dans le m ême contexte qu'en 1975, Valéry Giscard 
d'Estaing ch oisit la préfecture de l'Essonne pour y réunir, après Lyon , 
son deuxièm e co n seil des ministres hor s d e la capitale. 

Il fa llait m ainten ant pourvoir à l'accessibilité du site. Que les 
resp o n sables d e !'Équipement d e cett e période n e m e ti ennent pas 
grief d e comparer ce qu'ils se mirent a lors à réaliser sur Évry avec 
l' imagination délirante de jeunes enfants. Mais n 'est-ce pas là, une 
fois de plus, un caractère propre au d émiurge que d e se lan cer dans 
une aventure avec une telle fougue qu'il semble en perdre la raison ? 
Car c 'es t bien ainsi que fut p er çue, dès le départ, la mise en place d 'un 
réseau routier dont le gigantisme laissait à p en ser qu' on avait brûlé les 
étapes comme d ans une sorte de b oulimie stalinienne où le paraître 
l'aurait emporté sur le raisonnable. Ainsi, entre ces deux éléments d e 
trame circulatoire que constituaient la r espectueu se Nationale 7 e t la 
toute jeune autoroute du So le il, on vit bientôt s'entrecroiser une 
multitude d e vo ies et d e giratoires qui, vus d'avion, ressemblaient 
étrangem ent aux pistes d'un aéroport ou aux mystérieuses composi-
tions du site d e Nazca. Les d étracteurs furent n ombreux à souligner le 
pharaonisme d 'une telle réalisation. Avec le recul , aujourd 'hui, 
chacun fait amende h on orable. Les démiurges avaient été visionnaires 
et il s avaient eu raison . Ils savaient combien l'autom obile alla it conti-
nuer à jouer, jusqu'à la fin du siècle, un rô le fondamental et combien il 
éta it important d e lui laisser la place qu'elle allait réclamer. Pou r 
autant, il fallait aussi contrebalancer l'omniprésen ce à venir des 

5. MERLIN Pierre, L es v illes nouvelles, ,, Villes à venir », Paris, 1972, p. 252-265. 
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véhicules p er sonnels. C'est ainsi qu 'un m aillage, parallè le, sorti d e 
l' imagina tion d es urbanistes, d onna n aissan ce au << site p ropre )> , vo ie 
de circulation essentie llem ent réservée au x tran spor ts en commun, e t 
entrecroisant, san s les couper, les zones d e circulation t raditionne lle. 
Ce fut un d es arguments forts de la vente du produit « Vill e N ouvelle >> 

et c 'étai t, reconnaisson s-le, une n écessité . L e temps, sa ges tion , sa 
maîtrise, fa isaient en effe t p artie des préoccupation s fortes d e 
l'ép oque et bien des campagn es publicitaires utilisèrent cet argument 
pour << ven d re )) la vill e . É P É VRY s'accordait ainsi, en 19 73, le quar t 
d 'une p age du quo tidien L e Monde p our y comparer les m érites d e la 
ville n ouvelle p ar rapport à ceu x d e la capitale. On p ouvait y lire a insi : 
<< 9 heu res . Vou s êtes bloqués place d e la Con corde. À Évry, on va à 
pied à son travail. 19 h eures . Vou s serez chez vou s d ans une h eure (au 
mieux !). À Évry, on h abite à d eu x pas du bureau .6 >> L'argument r es te 
encore d'actualité, m êm e si la n otion d ' emboute illage n 'es t plus l'apa-
nage de Paris et d e la t rès p roch e b anlieu e . 

E st-il nécessaire d e rappeler qu 'à Évry, l'ambition des con cepteurs 
n e s' ar rê te p as à la route. << D essine-mo i un m outon >> rép était avec 
insistance le Pe tit P r ince d e Saint-Exupéry. Ici, les concepteurs d e la 
ville veulent dessiner .. . une vo ie ferrée ! Et là en core, n ou s vo ici d ans 
une conception p resque su r réaliste d es u rbanistes . D epuis 1946, la 
SNCF n 'avait plus créé aucun tron çon ; la concurren ce d e l'auto m o-
bile et des réseaux d 'autobus, fac il itant le por te à p orte, avait sonné le 
glas des voies ferrées ru rales d evenues ob solètes. On n e cessait a lor s 
de fer m er d es lign es jugées désormais inadaptées . Évry, audacieu se, 
jou e la car te du retou r aux sources . Au p r ix de travaux g igantesques 
p ermettant d 'accéd er p ar une rampe abrupte au plateau de G rign y, 
c' est un tron çon agrém enté d e quatre gares n ouvelles qui va d ésor-
m ais irriguer le cœur d e la ville n ouvelle et doubler le réseau p arallè le 
à la Seine qui fut st r u cture pionnière lui au ss i en son temps d an s les 
années 1840. L a d ém esure es t p artout: à la date de l' inau gu ration de 
la gare centrale d 'Évry-Courcouronn es, en d écembre 1975, un 
immen se buffe t de n appes blan ch es se d éroule sur l'en semble du quai 
et les serveurs, vestes bl an ch es et nœuds p apillon s, officient au milieu 
d ' une fo ule qui n 'en croit p as ses yeux. 

1975 avait d 'ailleurs été p our les con cepteurs d e la ville l'année san s 
d oute la plus fastueu se . L es pl an s élaborés dan s les b ar aquem ents d e 
l'ÉPÉVRY ab outissaient désormais à la réalisation concrète de ce q ui 
d evait être un centre-ville . F i d e la rue traditionnelle, fi des lo n gs 
alignem en ts d e commerces p rop ices au lèche-vitrines : l 'h eure é ta it à 
la m ode d es centres commerciaux régionaux, accompagn és d 'équipe-
m ents multiples su sceptibles d'arracher la population à la redoutable 

6. Le Monde, plusieurs parutions en octobre-novembre 1973 . 
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attraction parisienne . Car, qu 'on le veuille ou non, la capitale restait 
encore bien proche et le pari de Paul D elouvrier, de créer des centres 
urbains n ouveaux d es tinés à fixer une partie de la population issue d e 
la croissance d es années 195 0 et 1960, n 'était pas en core gagné. 
H élas, comme bien d 'autres d omaines, l'architecture obéit bien 
souvent à la m o de . Il lui est certes difficile d e l'anticiper ; il est regret-
table toutefois qu ' elle n 'ait p as toujours compris qu'au m om ent de la 
réalisation d'un quartier, d 'un équipem ent ou d 'une structure, les 
t endances qui ont prévalu à sa conception sont souvent passées d e 
m ode e t donnent un sentiment d ' inadapta tion lorsqu e vient le temps 
de l ' utilisa tion quotidienne. L ' inspiration <l ' outre-Atlantique avait 
so ufflé, dès les années soixante, l ' idée du regroupement d e l'en semble 
des activités commerciales sur un site centralisateur qui d evait porter 
le n om d e << centre-ville •> : c'es t ainsi que n aquit le Centre commercial 
régional d 'Évry 2, avec ses deux grands magasins (à l 'en seign e, pour 
l'ép oqu e, d'Euromarché et des N ouvelles Galeries) et une n ébuleuse 
de cent quatre-v ingts commerces dans un d édale d 'allées susceptibles 
de recouvrir une zon e de chalandise presqu'étendue à l'ensemble du 
d ép artement. Les Évryens croyaient rêver : l'ère du caddy prenait son 
envol e t combien d ' en fants connurent ainsi la surprenante ivresse 
d 'être ballottés entre quatre roues au milieu des gondoles chaque 
sacro-saint samedi qui rythmait de façon récurrente la semaine des 
familles évryennes. Beaucoup d 'ailleurs prirent très tô t l' habitude de 
dire qu ' ils se rendaient à l' Agora ! Le centre commercial avait été en 
effe t conçu en m êm e temps que toute une série d 'équipem ents qui 
ten a ient à affi rmer tout à la fois leur caract ère culturel et leur centrali-
té. L es Évryens du village, jusqu' ici, n 'avaient guère de sources d e 
distraction s sur leur étro it territoire. L'urbaniste d émiurge leur offrit 
d'un seul coup de multiples possibilités : outre des équipements spor-
tifs ultra p erformants, on vit s'ouvrir d eux sa lles d e théâtre (aujour-
d 'hui Scène nationale), une gigantesque salle polyvalente de 3000 
places destinée aux manifesta tions spo rtives et musicales et, de par sa 
structure elliptique, baptisée << Les Arènes •> ; une bibliothèque 
centrale, bientô t étoffée d 'annexes dans les quartiers et les communes 
voisines ; cinq salles d e cinéma (enfin) à l' heure où les multiplexes 
n 'étaient pas encore vraiment nés et où les cinémas de quartier ne 
faisaient plus recette. Pour sa naissance, Évry se trouvait bien gâtée et 
l' Agora, lors de son inauguration en mars 1975, connut une affluence 
exceptionnelle avec 10 jours de spectacles e t de festivité s tout comme 
lors d es triomphes impériaux de la Rome antique. 

Bref le décor était planté. La scène a llait alors pouvoir s'animer au 
rythme de l'arrivée des habitants. Quelques premiers quartiers 
avaient vu le jour pour commencer à proximité du village : leurs noms 
bucoliques étaient rassurants. Le Parc aux Lièvres sortait ainsi de 
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terre d ès 1970, le Champtie r du C oq dès 197 2 ; écoles maternelles et 
primaires , collèges, lycée ... croissaient à vue d 'œil, argument de vente 
favori d es p romoteu rs qui savaien t combien la ville allait attire r de 
jeunes foye rs, gén érateurs d e futurs clients de la structure << É ducation 
nation ale >> . Mais c 'es t à p roximité du C entre commercia l d 'Évr y 2 
que d evait se concrétiser l'une des réalisations m ajeures d es équipes 
d ' urbanistes, à savoir le quartier des P yramides d 'Évry 1, issu d ' un 
véritable con cours inte rnational , e t ayant abouti à la sélection de l 'au-
dacieux p ro jet d es architectes Mich el Andrault et Pierre P arat . Une 
vision é tr iquée d e l'histoire d ' Évry réduit souvent l' image d e la ville à 
cette t ranche d 'h abita t dont l'évolution sociale a été et reste en core 
particulièr em ent d ouloureu se. Évry s ' apparenterait tout entière aux 
Pyramides tout comme Corbeil aux T arterêts, Grigny à la Grande 
Borne, Véniss ieux aux Mingu ettes .. . C'es t fa ire peu de cas du pro d ige 
architectu ra l réalisé par l'équipe UCY qui conclu ait la présentatio n de 
son p ro jet p ar ces lign es : 

<< l'idée générale, c'est essentiellement la prise de conscience que la v ille 
doit être conçue comme un réseau de relations, ouvert sur l'environnement, 
dont l'aménagem ent physique doit être un facteur d 'incitation aux rela-
tions humaines, comme un espace de grande complexité visuelle et sociale 
dont le jeu des form es offre à l 'habitant une multiplicité de choix dans sa 
perception 7 .. . >> . 

Urbanism e sur d alle aidant (c'était alor s la m od e), les P yramides 
d onnaien t à l'entrée d e ville une allure m onumentale aux couleurs 
exceptionnelles, nuan çant les ton s des m atériau x d e la glèb e jusqu'au 
ciel p our s' intégrer le mieu x possible à l'environnem ent. Trente ans 
ont p assé ; les pionniers ont souvent d écidé d 'aller faire racine 
ailleurs ; l ' image du quartier est fo rtem ent n égative . Pour autant, la 
con ception en fait un véritable m odèle d 'architecture dign e des struc-
tures du Front de Seine à P aris. O n se surprend d 'ailleurs p arfo is à 
p en ser ce qu ' aurait pu être le m êm e quartie r si l'architec te P aul 
C h em etov, arrivé second au con cours, avait réu ss i à imposer sa gigan-
tesque barre de logem ents d e p rès d ' un kilo m ètre, sorte d 'épine 
dorsale destinée à voir p eu à peu se greffer les exten sions éventuelles 
au rythme de l 'évolution d e la population. 

Ainsi, en 1975 , la ville é tait sortie d e son s tad e embryonnaire. L a 
volonté d e la construire sou s la fo rme d 'un X entrecoupé sur ses 
quatre branch es d ' une tram e ver te m etta it à m al toutes les contes ta-
tions d es d éfen seurs de l'environnem ent. Et là en core, le démiurge, 
p aysagiste cette foi s-ci, jon gla avec les élém ents et les m odela : les 
p entes artific ie lles d e cette trame verte n e fu rent-elles p as issu es en 

7. Év ry 1, Concours d'aménagement urbain, IAURP, vol. 3 1, 1973, p. 6 1. 
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partie du déchargement in situ des camions de terre parisiens 
évacuant le trop-plein du creusement du trou des Halles ? Juste retour 
d es choses d 'ailleurs : c 'étaient les meulières d'Évry et des communes 
avoisinantes qui avaient été utilisées, au tout d ébut du :xxe siècle, 
pour la construction des tunnels et couloirs du m étropolitain ! Ainsi, 
tout comme dans la Genèse, l'espace avait pris forme et l'on s'occu-
pait désormais de son environnement. C'est par dizaines de milliers 
qu'on put compter les plantations destinées à agrémenter les coulées 
vertes de l'agglomération nouvelle pour constituer un gigantesque 
p oumon chlorophyllien dont les vertus récréatives s'annonçaient 
prometteuses. Maigres tiges au d épart, trente ans plus tard, l'agglo-
m ération est obligée d'élaguer aujourd'hui de façon drastique ce qui 
fait la fierté d e la ville. Alphonse Allais l'avait dit avant tous les autres : 
<< J'ai choisi d ' habiter une ville construite à la campagne >> ; Sofinco-La 
Hénin le plag iera dans ses arguments publicitaires de 1979 : << Nous 
avons transfér é Paris à la campagne8. >> Ici , comme par miracle, c'était 
donc chose faite dès les premiers balbutiements. ÉPÉVRY, fier de son 
produit, s'enhardit, en 1987, à en vanter ainsi les mérites : 

<< Il y a des villes vertes et accueillantes où il fait bon vivre. Il y a des 
villes en effer vescence où se jouent les spectacles dont tout le monde parle. 
Il y a des villes dynamiques où l'on peut apprendre un métier d'avenir et 
travailler dans des entreprises de p ointe. Mais combien de v illes sont-elles 
comme Évry, à la fois accueillantes et en effervescence, vertes et dynami-
ques 9 ? >> 

Le tableau serait incomplet si l'on omettait de préciser que le grand 
maître d ' œuvre qu 'était ÉPÉVRY avait décidé de conserver aux trois 
autres villages de l'agglomération nouvelle une forme de ruralité en y 
accordant un soin tout particulier à l'habitat pavillonnaire . Lovés 
autour de leur église, Bondoufle, Courcouronnes et Lisses connurent 
alors la fièvre de la construction tous azimuts . Les promoteurs 
s'étaient fort habilement engagés dans la brèche ouverte par !'Établis-
sement public et les programmes de tous types se multipliaient à 
profusion. L'association << Mémoire de la Ville Nouvelle >> , fondée en 
1982 s'est fait un devoir de conserver précieusement tous les 
dépliants publicitaires de ces programmes aux attraits flatteurs et 
accessibles, selon les prestations, à tous les budgets. Il y aurait là de 
quoi réaliser un travail de recherche passionnant. Peut-être est-ce ici 
le moment de faire le portrait de l' << homo evryanus >> , au moins aux 
origines. Il est jeune avant tout, récemment marié, voire père de 
famille en bas âge. Son installation primitive se satisfait d'un habitat 

8. Publicité de Sofinco-La _H énin <laps L e Monde, 10 octobre 1979. 
9 . D épliant publicitaire d'EPÉVRY : Evry, v ille d'action, 1987. 
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social d e quali té . M ais il aspire bien tô t à plus de place et à une 
certaine forme d 'appropriation d e ses murs. L e vo ici d even ant copro-
priétaire d an s une petite résiden ce d ' immeubles où il apporte sa p a rti-
cipation à la ges tion collective d e la coproprié té. En p arallèle, p arce 
qu e sou ven t déraciné, il inves tit dan s cette vie associa tive qui fa it la 
force e t la r ich esse de n os communes d e b anlieu e, et qui lui donne la 
poss ibilité de façonner m od estem ent la ville à son image. Vient a lo rs 
le rêve pavillonnaire, la fa mille s'é tant agrand ie, sorte d e con sécr ation 
permettant enfin, à l'abr i d es sou cis fin an cie rs, d e pratiquer l' art d e 
cultiver son jardin ... <• D 'abord on s'installe à Évry pour y trouver un loge-
ment, disait Jacqu es Guyard , député-m aire d 'Évry jusqu 'en 200 1, 
ensuite on choisit son quartier pour y vivre >> 10 . Car icature diront d 'au-
cuns ? Je n 'en sui s pas si sûr. Pour autant, l ' << h om o evryanus >> n 'a 
plus auj ourd'hui ce p rofil unifor m e. L 'arrivée en n ombre de popula-
tion s d 'origine é trangère, d ont l' inst allation r écente n e p erm et pas 
en core de réfléch ir en term e d'en racinem ent, crée une diversité et une 
rich esse cul turelle qui ne se reconnaît pas touj ours d an s ce sch ém a 
eu rop éen et am èn e à réfl échir sur les n o tion s d ' intégration , d e 
valorisation , m ais au ssi h élas d e p aupérisation su r lesquelles je 
condu is ac tuellem ent qu elq u es t ravau x d e rech erche . 

M ais la ville d an s tout cela, e t ses con cepteurs, n ou s les avio n s 
presque oubliés. Au débu t des années quatre-vingt, les vo ilà tout à 
coup pris de p anique. À vouloir trop bien faire, il s en on t oublié l'élé-
ment essentiel de la ville, ce lui qui crée l'ambian ce, la convivia lité, 
l'inter-relation . E n fa it, la réa lité, brutale et irréversible, s' impose à 
ÉPÉVRY : Évr y n e connaît p as la r u e ; la rue au sen s strict du term e ; 
la ru e d an s sa b an alité; la rue où l'on fl âne; la rue où tout retro u ve 
en fin sa place : l ' h abitant, le piét on et la voiture ; la << rue-corrido r >> 

qu 'exécrait ju stement Le Corbusier. L a d alle devient soudain ob jet d e 
m épris ; fustigée p ar ceux qui la fré quentent, elle se déserte peu à p eu . 
Il est grand temps de réagir : les années 1980, qui donnen t n aissan ce 
au x n ouveaux quartiers des É pinettes et d es Aunettes, red onnent à la 
ru e son droit d e cité, avec un sys tème d e m aillage régulier. L e tro tto ir 
revient en force ; l 'habi tat se désunifo rmise ; chaque quar tier reven-
diqu e son originalité et ses d imen sions humain es ; m êm e les m até-
r iaux pren nent conscience d ' une réadaptation à l'h omm e : le b é t on 
n 'es t plus en cour ; la b rique est d ésormais plébiscitée e t la ville prend 
son caractère d ' urbanité. Seul ves tige des années antérieures : la mixi-
té sociale res te le fil directeur d es urbanistes d an s une philosophie 
gén éreu se p arfo is quelqu e p eu utopiste. M ais l' utop ie n 'es t-elle p as le 
p ropre d e toute création sp ontan ée, affran chi e d e quelque contrainte 
qu e ce soit? 

1 O. Le M onde, 6 juin 1986, ,, Év ,y, le béton prend de l'âge ,1, article de Patrick D esavie. 
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Au d em eurant, il manquait encore quelque chose. Une ville n e se 
re trouve p as autour d 'une cité administrative, ferm ée to talem ent en 
d eh o r s des h eures d e bureau x . Une ville n e se retrou ve p as d an s un 
centre commer cial fut-il particulièrem ent a ttractif et d ynamique. Une 
ville a b esoin d ' un espace con sensu el p ou r pouvoir résonner d an s 
l'en semble du paysage urb ain, d ' une certaine for m e d e centrali té qui 
soit en m êm e temps un lieu d e reconnaissance p ou r les h o mmes . À 
d éfaut d 'y avoir son gé assez tô t , c'est la fin des années quatre-vingt e t 
le d ébut d es ann ées quatre-ving t-dix qui va fa ire germer l' idée d e créa-
tion d 'un véritable centre-ville . Et tou s les atouts sont en place : la 
C h ambre de commerce et d ' industrie du d épartem ent de l' E ssonne a 
besoin, pour une rée ll e reconnaissance, e t en raison d e la multipl ica-
tion d e ses ser vices, d e venir pre ndre p ied d ans la ville-préfecture ; la 
m od este m airie du village, inau gurée en 196 1 par le Premier m inistre 
Mich el D ebré, souffre de l'é troitesse de ses locaux : le député-maire 
Jacques Guyard, sais it alors l 'occasion d e doter la commune d 'un 
m agnifi que h ô tel de ville à faça d e en verrière sign é Jacques L évy e t 
inauguré en 199 1 par F ran çois Mitterrand . Quant à l'évêqu e du t out 
n ou vel évêch é d ' Évry- C orbeil, M onseign eur H erbulot, il es t p ersu ad é 
que sa place es t auss i au cœur d e la ville et , après les années d e frilosité 
qu 'avait connues la communauté chrétienne, il s'en gage d an s l' un des 
plus b eaux p ro je ts du siècle : c e lui d e la ca théd rale circulaire d e la 
R ésurrection , seul é difice d e ce genre construit en Fran ce au 
xx e siècle, « M aison de Dieu, Maison des H ommes )) sorti e du génie 
créatif d e l'ar chitecte t essinno is M ario Botta 11 . E st-il b esoin, à l'occa-
sion , d e rép ét e r que t o u s les grands architec tes de la fin du xxe siècle 
mirent leur p atte per sonnelle sur l' architecture évryenne 12 ? 

Ainsi, la face du théâtre vient à chan ger : autou r d e l' immense place 
d es D roits d e l' h omme et du c itoyen , la ville vient enfin d e se doter 
d 'un cœur et d ' une âm e. Il lui a fallu presque 3 0 an s p our en arriver 
là ; c 'es t p eu lor squ 'on pense à la durée du temps historique ; c 'es t 
b eauco up p our ceux qui attendaient qu ' une ville nouvelle d e 50 000 
h abitants se d o te d e structures indisp en sables à un bon niveau de 
fon c tionnem ent. Mais ici en r éalité !'Établissement public n 'avait fait 
que copier sur l 'organisation d e la modeste place du village avec la 
m airie l' église e t l' incontournable bistrot. À Évr y il s'appelle d e faço n 
plus a mbitieuse << H ô tel M ercure )) . Mais la trilogie reste bien la 
m ême . 

L o r sque les villes n o uvelles co mmen cèr ent à se m ettre en place sur 
le t e rritoire d e l 'agglo m ératio n p arisienne, Évry eut la chance d e se 

11. LONGUET Jacques, Autour d'une cathédrale, Paris, 1995. 
. 12. ,D essein de ville. D es archi tectes et urbanistes pour l'agglomération d'Évry, SAN 

EVRY/EPÉV RY, 199 1. 
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voir offrir un cadeau de baptême particulièrement généreux : celui de 
l'implantation en 1966 des installations de la SNECMA, à cheval sur 
les limites d'Évry et de Corbeil-Essonnes. L'augure était d'impor-
tance pour les fondateurs de la ville, à défaut de vautours comme au 
temps de la Rome antique. C'est dans la même veine qu'Évry se trou-
vera dotée, vingt ans plus tard, comme ses soeurs, d'une structure 
universitaire à l'avenir prometteur. Très embryonnaire au départ, 
rattachée à l'origine à Paris, installée pour ses premiers pas dans d'an-
ciens bâtiments administratifs, elle bénéficia très rapidement de la 
part de nos concepteurs d ' un regard attentif. Une université ce serait, 
à l'horizon 2010, près de 20 000 étudiants assurant un dynamisme 
intellectuel et un potentiel d'animation et de consommation excep-
tionnel. C'était la possibilité de réfléchir à une implantation au cœur 
même de la ville pour éviter l' isolement des campus qui n'était plus de 
mise . 

La cogitation intellectuelle fut longue ; le résultat spectaculaire : les 
années quatre-vingt-dix virent, ainsi s'édifier en plein centre-ville, là 
où des terrains avaient été soigneusement conservés, un monumental 
bâtiment du premier cycle de style <• paquebot •>, gigantesque Institut 
des matériaux et une bibliothèque universita ire ô combien attendue 
totalement ouverte sur l'extérieur. S'il fallait faire vivre ce quartier à 
proximité de la gare RER de la journée et constitue un exceptionnel 
pôle d 'attraction pour l'ensemble du département d'Évry-Courcou-
ronnes c'est bien avec une telle réalisation qui fourmille d'activités à 
toute heures. Et pouvaient-on rêver, lorsque l'on est démiurge, d'un 
nom plus adapté à une université que celui d'EVE, autrement dit 
Évry-Val-d'Essonne . 

Les concepteurs se prirent enfin à rêver, puisqu'université il y avait, 
au statut de technopole. Pendant quelques années on cibla l'informa-
tique qui semblait promises à un brillant avenir : Hewlett-Packard et 
Digital ... firent les beaux jours de projets ambitieux qui connurent 
hélas bientôt leurs limites avec moult restructurations et déménage-
ments d e sièges. 

L'idée d'une Silicon Valley au sud de la capitale avait du mal à s'im-
planter et souffrait d'un tiraillement d'influences venues du nord du 
département, autour des sites d'Orsay, de Palaiseau et de Saclay. C'est 
un projet d'une autre ambition qui, finalement fut mis sur les rails, de 
façon également embryonnaire au départ, puis propulsé par un élan 
médiatique généreux autour des opérations annuelles du Téléthon. 
Aujourd'hui, l'agglomération d'Évry est devenue incontestablement 
le centre mondial de la recherche sur la génétique avec le Génopôle et 
un nombre impressionnant de laboratoires ne cessent de se greffer sur 
les installations préexistantes et constituent une technopole du gêne 
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d ont l'avenir semble devoir être brillant . L e p aysage s'en ressent et à 
d éfaut d ' avo ir réu ss i l'entrée d e vill e dite << P ortes de Beauce •> , les 
co ncepteurs p euvent se fé licite r d ' une entrée d e ville en core plus 
n o ble dan s la p artie sud là où se décr yptent les m ys tères d e la gén é-
tique et les m ys tèr es d e la vie à une vitesse prodig ieu se. 

Avec cette envolée scientifique, le cycle ne serait-il pas achevé ? 
T out comme d an s la Bible, les d émiurges, ceu x qu 'Yves D am oiseau 
surnomme << les mis sionnaires urbanist es •> 13, d écidèrent enfin d e 
m e ttre fin à leur tâch e. Il y eut a insi des jo urs, il y eut ainsi des nuits, il 
y eut encore d es matins et il s d écidèr ent enfin d e se rep oser. L'État, 
g rand ord o nnateur d e l'en semble du cosm os, leu r assign a la fi n d e 
leur missio n . E n 2001 , sonna le glas de !' Opération d ' inté rêt n ation al : 
la Communauté d ' agglom ér a tion rep ren ait le chemin du d ro it 
commun. É PÉVRY fermait ses p ort es et ses b araquements, d 'où 
ém ergea to ute l'âm e d 'une v ille, sont désormais réduits à néant. 
Orpheline d e p ère, la Communau té d 'agglom ération ch erche ses 
m arques : affaiblie p olitique m ent en raison d es riva lités qui la 
m arquent, e lle t ente vainem ent de solliciter d e n ouveaux partenaires 
p o ur poursuivre son chemin. L ' industrieu se Corbeil-Essonnes lui 
tourne le dos, lui préférant les attraits d e la rive droite de la Seine ; la 
vo isine la plus proche, Ris-Orangis, se p erd en h és itation s 14 • Seule 
Grigny se sent prête à entrer dans l' a r èn e, m ais l' image m édiatique 
n égative de la ville d e la G rande Borne n e séduit guère les é lus. La 
p a up érisatio n d 'Évr y es t un fait indéniable . Autour du n ouveau dépu-
té-maire, M anuel Valls, le vo lontarism e es t grand d e voulo ir red orer le 
blason de la ville. L es démiurges aura ient-ils fa it tout e t n ' impor te 
quo i san s se sou cier d e ce qui d eviendra it le cadre de vie de plus de 
80 000 personnes ? Il y a pourtant dans ce travail m en é sur trente 
années de r éelles volontés c o n struc trices, une fo i évidente d an s 
l' h omme et dans sa façon de s' approprier l'environnem ent. Grands 
en sembles o u villes n ouvell es ; b anlieu e o u zon e d e rés iden ce ? Vaste 
d ébat . Le temps a passé trop vite pour la isser à chacun la p oss ibilité de 
prendre la mesure d e ce qu ' é tait ce fo rmidable d éfi que les h ommes 
s'é taient lancé. 

<< C apitale-éprou vette de l' E ssonne, n ée d ' un caprice d e l'État 15 >> 
aux dires d e la presse économique de 1993, est-il p ossible, p our une 
vill e n ouvelle d ' amortir en une génération ce qu ' une ville tradition-
nelle amortit en deux siècles ? C e qui compte, affirmait avec conviction 

13 . LONGUET Jacques (d ir. ), Évry, momems de v ie, hiswires, architeciures, L ausanne, 1997, 
p . 68. 

14. D epuis le l cr ja nvier, Ris-Oran g is est entrée dans la C om m unau té devenue 
« C o mmunau té d 'agglom ération Évr y Centre Esso nne ,, . 

15. <• Réussir en Essonne •>, Le magazine économique de l'Essonne, n° 13, novembre 1993 . 
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le préfet M aur ice D ouble t en 1973, c' est <• offrir une ville où l'homme 
peut vivre, peut rire, peut aimer •> 

16 • San s optimiste aveugle e t partia l, je 
res te p ersu ad é qu ' il est p ossible d e p oursuivre avec sérénité l'œu vre 
gr andiose d es concepteurs. Il en va du bonheur d e tou s ceu x qui n ou s 
su ivront . E t fi nalem ent, comme l'écrit Jacques Fleu ry d an s le quo ti-
dien Le Figaro en févr ier 1999, << cette ville nouvelle est avant tout plus 
attrayante que détestable •> 17 . Je m e suis rendu récemmen t d an s ce cime-
tière d 'Évry d ont je m en tionnais la p résence un p eu plus h aut à p roxi-
mité de la préfecture . J' y ai eu une pen sée émue p our P aul D elouvrier 
qui se p laisa it à rép éter qu e les villes n ouvelles au raient vra iment 
atteint leurs objectifs le jour où leurs cimetières seraient remplis ! À 
Évry, c'es t presque ch ose faî te. E t p our conclure p ar une citation , je 
céderai vo lontier s la p arole à P atr ick D esavie qui, d an s les colo.nnes du 
Monde de juin 1986, écriva it avec fo rce : <• C'est f antastique de construire 
sa ville. Ce n 'est p as donné à tout le m onde •> 18. Delou vrier au rai t ajouté 
qu ' il s'agissait d 'un véritable combat . D ès 1983, il souhaitait que 
l' u n ivers ité e t les intellectuels en écrivent u n jour l' histoi re . L a récente 
créa tion de la m iss ion interministéri elle d ' histoire e t d 'évaluation d es 
villes n ouvelles fran çaises, qu e p réside Jean-E udes Roullier, es t une 
répon se à ses sollicitation s : avec elle, les villes n ou ve lles entren t 
désormais d an s l' <• Histoire >> et le mythe d es pionniers re joint celui d e 
tous les fondateurs. Il n e lui reste plus qu 'à se peau fin er avec le tem ps. 

16. Cité dans Le Journal du Dimanche, dimanche 18 mars 19731 op. cit. Propos d e M . 
D oublet à l'occasion de la proclam ation des résu ltats du concours d'Evry 1, 12 jui llet 1972. 

17 . Le Figaro, vendredi 26 février 1999, ,, La ville nouvelle à l'heure des choix de l'âge 
ad ul te », article de Jacqu es Fleu ry. 

18 . Le M onde, 6 juin 1986, op. cù. 
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« le père de l'histoire d'Étampes » 1,2 
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<• Feu Père D o m Basile F leu reau n 'a travaill é à ses Amiquùez d 'E stamp es, 
q u ' afin de fai re voir l'am o ur qu ' il ava it pour sa patr ie >> 3 . 

Pour tout cherch eu r en h istoire locale, ces m onuments d u p assé que 
sont les an ciennes histoires de villes con sti tu en t un atout p récieu x. 
E lles sont sans doute d atées, m ais elles ont le m érite à la fo is d e con si-
gn er d es fa its qui se seraient p erdus san s cette relation et d e n o u s 
ren seign er sur le rapport qu 'entreten aient ces auteurs avec leu r ville. 
Car bien sou vent ceu x-ci étaient d es enfants du p ays qui p en saien t 
p ayer ainsi une d e tte d e reconnaissance à la cité où ils avaien t vu le 
jour . Publié en 1683, L es Antiquitez d'Estampes du P ère b arnab ite d o m 
Basile Fleu reau est un bon exemple d e ce gen re historiographique, qui 
fut assez rép andu au cours du XVIe et surtout du XVIIe siècle4 . 

Pour qui veut travailler auj ourd 'hui sur le passé d 'Étamp es, l'ou-
vrage d e F leu reau app orte en effet beau cou p. Il es t m êm e la référen ce 
essentielle, une source de documentation indisp en sable à la connais-
san ce d e l 'histoire d e la ville . Il est d 'ailleurs fr appant d e voir avec quel 
su ccès en fut publiée l'édition en fac-similé il y a une trentaine d 'an-
n ées. R éfl exe de bibliophile ? Intérêt réel p our le p assé de la << petite 

1. Essonne, chef-lieu d 'arrondissement. 
2. ALLIOT Jean-Marie (Abbé), Cartulaire de Notre-Darne d'Éiampes. Paris, A. P icard, et 

Orléans, H . Herluison , 1683, p. XIV, note 1. 
3. Les Antiquùez de la ville ec du duché d'Estarnpes, avec l'histoire de l'abbaye de M origny, et 

plusieurs remarques considérables qui regardent l' Histoire générale de France, par le R.P. D. Basile 
Fleureau, Religieux Barnabi te de la Congrégation d e Saint Paul. Paris, Jean-Baptiste 
Coignard, 1683 ; épître non paginée de Remy de Montmeslier. 

4 . Goual Dalila, Un thème historiographique : les hiscoires de villes aux XVI', xxvne et 
XVIIIe siècles, Mémoire de maîtrise, Paris 8, 1997, 123 pages. 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH , 2005 
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patrie >> ? Mais combien de souscripteurs ont-ils vra iment lu ce volu-
mineux ouvrage n arratif, au d em eurant assez réb arba tif 5 ? 

Outre ce qu ' il apporte à la connaissance d es faits historiques, le 
texte d e dom Fleureau nous permet de percevoir aussi comm ent 
trava ille un homme à la formation classique, soucieu x d e valoriser le 
passé d e sa ville. Observer sa m éthode de trava il , c ' est s' intéresser au 
métier d ' historien , à une époque où les règles de la m éthode histo-
rique n e sont pas encore fixées. B as ile Fleureau recourt d an s la 
mesure du possible aux sources disponibles ; il rassemble des docu-
ments, fa it des choix, omet beaucoup. Mais une histoire objective est-
elle possible ? L 'historien es t de son époque ; il en partage les visions 
e t les pré jugés. P our la première fo is, cependant, es t proposée une 
histoire d 'Étampes qui a sa coh éren ce. D om F leureau s'inscrit en effet 
dans une traditio n plus qu'il n ' innove. L e gen re historiographique 
qu'est l ' histoire d es villes coïnc ide avec l 'affi rmation du pouvo ir royal 
et la p e rte du p eu d ' indépendance dont certaines << bonnes villes >> 

jouissaient jusqu'alors. Auss i, l 'histoire d'Étampes telle que l'envisage 
le père b arnabite ne peut ê tre que n ostalgique. E n ce tte seconde 
moitié du XVIIe siècle, les grandes h eures d e l' his toire de la cité 
appartiennent à un passé déjà ancien. 

I - UN HISTORIEN, UNE ŒUVRE 

À vra i dire, nous ne savons que fort peu de choses sur << le vieil histo-
r ien d 'Étampes >> 6 . C'est là concrètement la conséquence du délabre-
ment d e la ville après le siège d e 1652, qui laissa la cité d évastée pour 
bien des années ; b on nombre d 'archives disp arurent alors ; ce qui 
rend aujourd'hui d ' autant plus difficile l'éclairage de certains épiso-
des du p assé. 

1 - Un enfant d'Étampes 

L e peu que l 'on sait de Bas ile Fleureau, c'est lui-m ême qui nous 
l 'apprend, dans la courte préface qu ' il avait préparée pour un livre qui 
ne fut publié qu 'une quinzaine d ' années après sa mort. Il y parle 
d 'Étampes comme étant << sa patrie, ville et païs de sa naissan ce >> . Il 
appartient en effet à une famille de magistrats de vieille souche étam-
poise. Son aïeul Hervy Fleureau et son père Claude Fleureau sont 

5. Laffitte reprints, M arseille, 197 7. Il est regrettable que de te lles rééditions soient ordi-
nairemen t publiées san s une introduction qui situerait le livre dans la chronologie, pour en 
m ontrer l' in térêt et les limites, et san s les notes qui attireraient l'a ttention sur les points 
discutables. L a qua lité d'une réédition se mesure à ce travail qu i en facil ite la lecture. 

6. ALLIOT, op. cit. p. XXV. 



Dom Basile Fleureau, « le p ère de l 'histoire d'Étampes >> 37 

Cites dans divers documents en qualité de procureurs au bailliage 
d'Étampes 7 • Fleureau était d 'ailleurs un patronyme très fréquent à 
Étampes jusqu'au siècle dernier. 

Le registre paroissial de Saint-Basile nous apprend que notre auteur 
fut baptisé dans cette paroisse en 1612 et qu'on le prénomma Alexan-
dre8. Comme il le relate dans son texte9 , il assista alors qu ' il était 
enfant à la consécration de la chapelle des capucins du faubourg 
Saint-Michel d'Étampes achevée en 1616. 

Nous ne pouvon s dire avec certitude s' il a fait ses études à Étampes, 
mais cela paraît probable, m ême si la qualité de l'enseignement était 
alors loin d 'y être excellente. En ce début du XVIIe siècle, il n'existait 
pas encore d' é tablissement satisfaisant et ce n'est qu'en 1633, après 
bien des difficultés, que les prêtres réguliers de la congrégation de 
Saint-Paul, dit ordinairement barnabites, s'établirent à Étampes, 
« p our l' instruction de la jeunesse aux sciences •> . L es religieux 
commencèrent alors à former les garçons de bonne famille de la ville. 
Or, de cet établissement dont il deviendra plus tard l' une des figures, 
Fleureau, sans doute par modestie, p a rle peu. 

Après avoir complété ses études, Bas ile Fleureau aurait prononcé 
ses vœux le 5 mai 1631, à l'âge de 19 ans 10 ; puis il fut nommé, pour y 
enseigner la philosophie, au collège des barnabites de Montargis . 
Mais des troubles publics le contraignirent alors à demeurer à Paris, et 
ce n'est que bien plus tard qu'il put effectivement assumer sa fonc-
tion . En 1646, il devint supérieur de cet établissement. Puis, au bout 
de quelques ann ées, il entreprit un voyage en Italie et visita alors les 
grandes cités de la péninsule où l'ordre des Barnabites possédait une 
maison. À Rome, où il résida sans doute plusieurs mois, il prit le 

7. La Rapsodie de Pierre Plisson, avoca t du roi, qui fournit quelques renseignements sur 
la famille du père barnabite, a été publiée par Charles FoRTEAU d ans les Annales du Gâti-
nais en 1909 . Cf. surtout Charles FORTEAU, Noies sur la v ie de dom Basile Fleureau et sur sa 
famille. Étampes, Librairie historique, 1909, 15 pages, extrait du B ulletin. de la conférence des 
sociéiés savantes linéraire ei anùiique de S eine-ei-Oise, quatrième réunion à Étampes, 1908 
(Étampes, 1 909) . 

8 . L'acre de baptêm e de Basile Fleureau a été tran scrit par C harles Forreau : ,, Le mardy 
XXVII< de mars audi t an (16 12), a esté baptisé Alexandre, fil s de m aisrre C laude Fleureau, 
procureur au bailliage d'Estampes, et de Marie Duquesne!, ses père et m ère ; les parains, 
honorable homme Nicolas Bessin, greffier de l'élec tion dudit Estampes, nominatif ; et 
Simon, fils de noble Maître Alexandre Duquesne! ; la maraine, C laude Duquesne!, fille 
dudit Duquesne! ,, . La différence de prénom ne doit pas surprendre : il était fréquent d 'en 
changer en entrant en profession religieuse. <• L'acre de baptême de dom Basile Fleureau •> 
in Bulletin de la société hiswrique el archéologique de Corbeil, d'Éiampes el du Hurepoix, n ° 7, 
1901, p. 14 1-1 45. 

9 . ,, Cette Église fut dédiée avec un con cours indicible de p euple de tou tes les condition s 
que j'a i veu ». Les Antiquùez ... p. 451. 

10. D 'après l'ouvrage du barnabite UNGARELU, Biblioiheca scripwrum e congregaiione Cler. 
Regg. S. Paulli. Rome 1836. Ce qui paraît peu plausible, si l'on se fie à ce que dit Fleureau sur 
sa présence, enfant, à la bénédiction de l'Église des capucins du faubourg Saint-Michel. 
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temps de visiter les monuments de la ville éternelle, et peut-être faut-il 
dater de cette époque son goût prononcé pour tout ce qui concerne 
l'architecture . De retour en France, en 1648, il fut nommé à Étampes 
chancelier puis supérieur du collège, charge qu'il assuma pendant 
deux triennats (1662-1668) 11 . Le milieu du siècle fut une période 
dramatique pour la ville ; et c'est sans doute à cette époque qu ' il 
entreprit de collecter l'ample documentation qui lui permit d'écrire 
ses Antiquités. 

La première version de l'ouvrage aurait été achevée le 25 octobre 
1669 et Basile Fleureau est décédé en avril 1674 12 • En fait, le manus-
crit fut retrouvé dans ses papiers et les administrateurs de la ville 
confièrent alors au Père Remy de Montmeslier, lui-même religieux 
barnabite au collège d'Étampes, le soin de le publier 13 • Il en rédigea 
l 'épître dédiée aux autorités municipales. Mais les frais d ' impression 
furent sans doute jugés trop é levés en raison de l' importance de l'ou-
vrage, car on en ajourna la publication. Puis, le P ère Montrneslier 
appelé à d'autres fonctions quitta Étampes ; et c'est donc b eaucoup 
plus tard, en 1682, que la sœur de Basile Fleureau, Elisabeth Jolly, une 
veuve dont on nous dit qu'elle était particulièrem ent recommandable 
pour sa charité, entreprit de faire publier l'ouvrage 14 . C 'es t elle qui fit 
l'avance des fonds d'impression; << et nous pouvons dire, souligne le 
Père Montmeslier, dans l'épître qui ouvre le livre, que les soins, les 

11 . Sur dom Fleureau, outre les travaux cités de Charles Forteau, on peut consulter les 
articles de A. BOULÉ, <• Dom Fleureau, historien d'Étampes>> in Bulletin de La société histo-
rique et archéologique de Corbeil, d'Étampes et du Hurepoix, 1901, p. 136-140 ; P. Michel, <• Le 
Pé re Bas ile Fleureau, b arnabite, auteur des Antiquités d'Étampes » in Cabinet historique, 
1874, t. XX, p. 239-240 . L 'é tude la plus complète est celle d 'Eugène DRAMARD, ,, D. Basile 
F leureau et ses Antiquités d ' Étampes ; étude biographique et bibliographique •> in Le Cabi-
net historique, t. XX, octobre-décembre 1873, p. 305- 322. On peut se reporter également à 
la notice que consacre à Dom Fleureau Léon MARQUIS, Les Rues d'Étampes el ses monu-
m ents, Étampes, 188 1, p. 353-354, et à l'a rticle de I..:Abeille d'Étampes du 27 février 1875. 

12. PINSON Paul, ,, La date de la mort d e Basile Fleureau, B ulletin de La société hiswrique et 
archéologique de Corbeil, d'Étampes et du H urepoix, n° 4, 1898, p. 3 1-32. Dom Fleureau fut 
enterré dans la chapelle Saint-Antoine de l'établissement des barnabites, l'actuel collège 
Jean-Etienne Guettard, mais comme les registres de l'ordre ont disparu, nous n'en avons 
pas trace ; C h arles Forteau, « Notes sur la vie de D om Basile Fleureau et Sè!r sa famille ,, in 
Conférence des sociétés savantes, littéraires et artistiques de Seine-et-Oise, à Etampes, 1908 . 
Étampes, Flizot, 1909, p. 83-93 . 

13. Remy de Montmeslier, qui fut supérieur des barnabites de Montargis de 1677 à 
1680, était l ' auteur d 'un opuscule intitulé UEsprit de Saint Paul qui, se,lon Bigault de 
Fouchères, eut beaucoup de succès en son temps ; Tablettes historiques d'Etampes et de ses 
env irons, par B. de F. Étampes, A. Allien, 1876, p. 138. . 

14. En mémoire de son frère , elle favorisa les barnabites d 'Etampes) à qui elle légua par 
clause testamentaire 800 livres ,, pour être employées à accroître leur Eglise et à faire bâtir 
une chapelle à côté d ' icelle, pour la commodité du public » ; mais elle donna égalem ent 
divers bijoux et tableaux destinés à embellir leur sanctuaire. En contre partie, elle obtint 
qu'une fois par mois on dise « une messe basse tous les premiers dimanche du mois et un 
salut tous les premiers jeudis •>, pour le salut de son âme. Cf. archives départementales de 
l'Essonne, D 50. 
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veilles et le travail du frère eussent été inutiles, si la sœur n'eût donné 
les moyens de le mettre au jour >> 15 • 

Le privilège royal fut obtenu le 16 octobre 1682 et la permission du 
général de la congrégation des barnabites le 6 d écembre suivant. 
L'ouvrage fut publié l'année suivante sous le titre : L es Antiquitez de la 
ville et du duché d'Étampes, avec l'histoire de l'abbaye de Morigny, et 
plusieurs remarques considérables qui regardent l'histoire générale de 
France 16• Il s'agit d 'un volume in-quarto de 618 pages de texte 17 et 
21 pages d ' introduction, la page d e titre, six pages d ' Epître à Messieurs 
les magistrats et les habitants de la ville d'Étampes par le Père Montmes-
lier et deux pages de Préface de l'auteur; ajoutons-y les quatre pages de 
la <( Table des chapitres >> 18 • 

2 - Structure de l'ouvrage 

L'ouvrage est l'un des plus volumineux de ce genre. Il comprend 
trois parties. La première, la plus importante, compte 286 p ages et est 
intitulée : (( De la Ville et des Fauxbourgs, avec un dénombrement des 
Villages et des Paroisses du Duché, et des Justices subalternes du Bail-
lage. D es Noms et des Armes des Seigneurs, et de ce qui s'es t passé 
jusques à maintenant >> . Il s'agit d'une chronologie du typ e (( annales •> 
de la ville d'Étampes, avec textes à l'appui (chartes en latin, textes 
royaux ou d'Église) ; elle comprend 44 chapitres, de longueur très 
inégale : ainsi, le chapitre XVIII consacré au dénombrement de 1543 
s'étend sur 38 pages d'une typographie serrée, alors que le chapitre IV 
<( De la fondation d 'Estampes-les-Vieilles >> ne compte que dix 
lignes !) Après avoir consacré onze chapitres - vingt pages en tout - au 
nom, aux origines supposées et aux débuts de la ville, dom Fleureau 
aborde l'histoire de la ville à travers les règnes des rois de la (( première 
race >> (Mérovingiens), de la (( deuxième race >> (Carolingiens), et de la 
(( troisième race >> (Capétiens), sous le titre : (( Des choses mémorables 
arrivées à Étampes sous le règne de ... (Suivent les noms des différents 
rois de France). S'intercalent alors des chapitres consacrés à une insti-
tution (!'Election ou le grenier à sel), à la description d'un bâtiment 
(le château, le palais du Séjour), ou encore au dénombrement des 
paroisses du bailliage. Dans cet ensemble composé chronologiquement, 

15. Épître dédicatoire. 
16. À Paris, chez Jean-Baptiste Coignard, imprimeur du roy, rue Saint-Jacques, <• A la 

Bible d 'Or ,,, 1683 . 
17. Une erreur de composition a fa it omettre les pages 121 à 126 . 
18. À la fin du texte figure également un index sommaire, intitulé << Table des principa-

les matières contenues en ce livre, dressée par ordre alphabétique, pour faci liter la consulta-
tion de l'ouvrage ,,. Notons quelques erreurs de pagination (après la page 120 vient la 
page 127) ou de double pagination (pages 129 à 134, et 545) . 
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le Moyen Âge a la part la plus importante : sans doute parce qu ' il 
constitue la période la plus longue, mais aussi la plus prestigieuse 
pour la ville; d 'où l'ardeur mise par l' auteur à la faire connaître. 

La seconde partie, << Des fondations des Eglises, Monastères et 
autres Lieux de piété de la Ville et des Fauxbourgs >> compte 183 
pages. Elle se compose d 'une série de notices argumentées, avec docu-
ments à l'appui là encore, sur les institutions re ligieuses et les bâti-
m ents religieux de la ville et de ses faubourgs, qu ' ils aient encore ou 
n o n une réalité physique en ce milieu du XVIIe siècle . Ainsi, la mala-
drerie de Saint-Lazar e, sur laquelle Fleureau s'é tend longuement, est 
en ruine e t n 'existe plus en tant qu'institution ; il cite plusieurs textes 
la concernant mais regrette que d e nombreux titres soient tombés aux 
m ains de particuliers, ce qui , dit-il , en rend la consultation difficile . 

La troisième partie, intitulée << Des Antiquitez de l'abbaye de Mori-
gn y, proche de la Ville d'Étampes •> comporte un peu plus de cent 
p ages . Elle comprend le catalogue des abbés et d es bénéfices, les cures 
à la nomination de l'abbé de Morigny, le tout tiré d e la << Chronique d e 
l'abbaye •> , des titres, des chartes et des tombeaux . Fleureau y a joint 
un historique du comté de La Ferté-Alais, du bourg d e Sermaise et d e 
la baronnie de Farcheville. 

II - SOURCES ET MÉTHODE 

Dans la préface de son ouvrage, Basile Fleureau explique comment 
il a travaillé . Il est allé aux sources ou s'est fait aider par des érudits 
qu ' il connaissait pour se procurer les textes conservés dans les archi-
ves des grands corps de l'Etat, à Paris : << Je ne dis rien d e particulier 
dans mon ouvrage que je ne l'aye extrait des Historiens dignes de foy 
dont la plupart vivaient au temps que les choses dont je parle se sont 
passées (il s'agit donc de témoins directs des évènements), ou que je 
n 'en apporte les preuves par la copie d'actes authentiques, que j' ai 
soigneusement recherchés, avec l 'aide de mes amis, dans le Trésor des 
Chartes de Paris, dans les Greffes de la Chambre des Comptes, du 
Parlement et autres, dans les Cartulaires des Eglises et des Monastè-
res, ou qui m'ont esté fournis par ceux qui les ont en leur posses-
sion >> 19 . Fleureau est un historien scrupuleux qui voit lui-même les 
documents, ou s'en procure le texte grâce à un réseau de collabora-
teurs à Paris et dans la région d'Étampes. Au total, il s'agit d'une 
quête assez systématique qui a dû mobiliser le père barnabite pendant 
de longues années 20 . 

19. Préface non paginée . 
20 . Sur sa quête de d ocuments et ses r elations avec le géographe Adrien de Valois, cf. 

piéce annexe. 
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1 - Les sources 

Les sources sont de d eux sor tes : sources manuscrites, et ce sont les 
plus nombreuses, et sources imprimées. 

a - L es sources manuscrites 

- L es archives de l 'abbaye bénédictine de Morigny ont con stitué, par leur 
importance et à cause de leur proximité, la première source de docu-
m entation. Ces archives, dont Basile Fleureau cite un certain n ombre 
d 'extraits, éta ient bien conservées. Il nous dit que R ob er t de D o ur-
dan, treizième abbé, d écida par un règlem ent d e 1232 que pour mieux 
en assurer la conservation il en faisait fa ire une copie, afin qu 'on 
puisse y avo ir recours sans être obligé d 'extraire les originaux des 
archives ; celles-ci étaient en effet enfermées avec le sceau dan s un 
coffre qui ouvrait avec trois clés différentes confiées à trois religieux 
de fidélité et d e probité connues 2 1. Ces o riginaux ont été publiés en 
p artie par Ernest Menault22 • 

- L es archives des collégiales Notre-Dame et Sainte-Croix d 'Étampes . 
L e chapitre d e la collégiale Notre-Dame es t le corps le plus puissant 

et le plus influent de la ville . L e cartulaire établi au XVIe siècle e t 
publié p ar l'abbé Alliot en 1888, comprend 111 pièces, allant de 1046 
à 1534 ; c'es t en effet vers cette date que ce recueil a été constitué23 . 

Basile Fleureau a dû avoir ce manuscrit entre les mains, vo ire m êm e 
les originaux d es actes ; il cite en effet des chartes qui ne figurent pas 
dans le cartulaire et ces textes, sans lui, auraient disparu ; c'est le cas 
d ' une charte de L ouis VI de 11 41 et d e d ocuments relatifs aux diffé-
rends entre les collégiales Sainte-Croix et Notre-Dame24 . << Ces 
le ttres, dit- il, sont conservées dans les Archives de la m êm e Eglise 
(Notre-Dame) où je les ai leuës •> 25 . 

Dans le fonds de la collégiale Sainte-Croix, aucun titre cité n 'est 
antérieur au XIVe siècle ; mais Fleureau mentionne d es titres qui 
devaient être conservés dans les annales de l'église.<< Il y a des m émoi-
res dans les archives de Sainte-Croix d'Estampes qui rapportent que 
(les Anglais, en 1370) ruinèrent cette église( ... ) et il se voit des titres 
dans celles de Notre-Dam e qui font connaître que cette ville fut envi-
ronnée, dès l'an 1353 que ces guerres commencèrent, d e larges fossés, 

2 1. P. 527. C 'é tait ordinairement la régie, tant pour les archives des communautés 
ecclés iastiques que pour celles des collectivi tés publiques. 

22. M ENAULT Ernest, Morigny, village monacal, son abbaye, sa chronique et son cartulaire, 
suivi de l'histoire du doyenné d'Etampes. P aris, Aubry, 1867. 

23. ALLIOT J.M., Cartulaire ... , op. cù. 
24. P. 107 et 389. 
25. P. 30 1. 
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en la place d esquels il y a auj o u rd'huy d es m aison s b âties et qu 'elle 
servait d e retraite au x h abitan s qui s'y d effendoient va illamment, d 'où 
e lle prit le n o m d e N o tre-Dam e du Fort >> 26 . 

- L es archives de la F ranchise, ou de Chalô-Saint-Mars, con servées d an s 
la m aison commune d'Étam pes, ont été égalem en t con sultées par 
d om F leu reau 27 . Ainsi, écrit- il , << le ro i Philippe 1er ét ablit à É tampes 
une ch ambre p our la conservation des titres et autres ch oses con cer-
n ant ce privilège28 et d e tout temps il y eu d ans É tampes q u atre p arti-
culie r s n o to irem ent issus d e ce tte fa mille d 'Eude(s) le Maire, 
préposés pour veiller à la con ser vation d e ce p rivil ège et de ses dép en -
d an ces >>29 . Cette création éta it d 'autant plus importante qu 'il y ava it 
d es abus n ot oires d e la part d e certains, t e ls ces m arch ands qui p r ét en-
d aient d escendre d 'Eudes pour ê tre disp en sés d e taxes30 . 

- Archives municipales, archives du bailliage, archives de la prévôté 
E lles sont peu m en tionnées ; m ais il n e fa it p as d e doute qu e b on 

n ombre de titres cités n 'ont p u ê tre con sul tés qu e d an s l 'un d e ces 
fo nds. 

- D es archives diverses 
Celles d e la m aladrerie Saint-Lazare, p a r exemple, étaient tombées 

au x m ains de particuliers, car l ' institution avait disparu au XVIe siècle. 
Fleureau dut san s d o ute user d e tou te son influen ce p our p ouvoir les 
con sulter. Il eut égalem en t accès à celles d e l' abbaye de Villiers e t des 
diffé rents cou ven ts d e la ville. Il con sulta d 'autant plus a isém ent les 
archives des sœurs d e la con g r égation Notre-Dam e, qu ' il les aidait 
d an s la ges tio n d e leu r patrimo ine . Par con tre, il n e put que regretter 
la disp arition d e certa ins dép ô ts, comme celui des cordelie rs incendié 
p a r les Hugu en o ts en 15 67 ; e t il ren on ça à fa ire éta t des gén éalogies 
d e certaines fa m illes nobles, t ant celles-ci m ontrèrent d e m au vaise 
vo lon té à fournir leu rs mém oires3 1. 

Certes, un certa in n ombre d e t extes publiés depuis lui ont éch appé ; 
m a is B as ile F leu reau a néanmoins contr ibué à sauver quantité de 
d ocumen ts essen tiels à la connaissance du p assé d 'Étampes. D e ce 
fa it, L es Antiquitez d'Étampes d em eurent, comme le dit l'archivis te 
Eugèn e Dram ard, << un ouvrage très savant comme quelques-uns d e 

26 . P. 97. L'existen ce de ce fossé défen sif vient d'être confirmée par les fouilles de l'an-
cien h ôpital effectuées par l' INRAP en 2005. 

27. C hapitre XXIV,,, La franchise de C hallo Saint-Mard •>, p. 77-9 1. 
28. Le privilège accordé à Eudes le Maire et à ses descendants, hommes ou femmes, 

d'être djspensé du paiemel"\t de l'impôt. Sur cette question, cf. la n otice q ue lu i consacre 
L éon MARQUIS, L es rues d'Etampes .. . p . 352-353. 

29. P. 82. 
30. Dans l' intérêt du Trésor royal, François 1er entreprit de restreindre le privilège et, en 

1598, Henri IV l'abrogea d éfinitivement. 
3 1. Préface. 
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ceux du même genre et de la m ême époque, la base fondamentale et la 
plus solide assise de notre histoire locale >>

32 . 

b - Les sources imprimées 

Elles sont nombreuses elles aussi et témoignent à la fois de la 
culture de dom Fleureau et de son souci de la documentation ; en bon 
historien, il cite presque toujours les emprunts qu'il fait à un auteur, 
ce qui permet de juger de l 'étendue d e son savoir. Il y a d'abord les 
inévitables Commentaires de la guerre des Gaules de César et l' H istoire 
ecclésiastique des Francs de Grégoire de Tours, où apparaît pour la 
première fois la m ention du << Pagus stampensis >> 33, mais aussi les chro-
niques, en particulier celles de Belleforest34 . Il fait référence à 
I 'Histoire de France de Mézeray3 5, aux Mémoires de Du Tillet36 et au 
R ecueil des Pairs de France37 • Il connaît les textes de ceux qui ont écrit 
sur leur province, Coquille e t son H istoire du Nivernais38, Favin auteur 
d'une Histoire de Navarre39 . Il fait référence au ssi à des ouvrages plus 
sp écialisés, à la Vie de L ouis VI le Gros par Suger, aux recherches d e 
Fauchet sur les offices40, ou encore aux travaux du jésuite Briec sur la 
géographie politique de l'Europe4 1• Sa connaissance d es textes est 
étonnante ; elle garantit la qualité du travail entrepris. Outre ces sour-
ces documentaires directement liées à son sujet, Fleureau fait montre 
d ' une grande culture ; il cite au ssi bien L a Franciade de Ronsard que 
les nombreux ouvrages religieux que sa qualité de régulier et d 'ensei-
gnant lui a fait connaître, tels les Fleurs des vies des saints du jésuite 
Ribadeneira, publié à Paris en traduction française en 1677, le Marty -
rologe romain, les travaux d e Pierre de Natalibus, ou encore d es textes 
h agiographiques comme la Vie de saint Yon. 

32. << D. B asile Fleureau .. . ,,, Op. cil. p. 305. , 
33. Recueil des Hiswriens des Gaules et de la France, t. 2, cité dans Le pays d'Etampes. 

R egards sur un passé, s dir. Jacques G ÉUS, t. 1, Des origines à la ville royale, dir. Mich el 
MARTIN et Frédéric BEAUDOIN. Étampes, 2003, p. 79. 

34. BELLEFOREST Jacques de, Les Chroniques et annales de France de l 'origine des Françoys. 
Paris, 1575 . 

3 5. François Eudes de M ézeray, Abrégé chronologique ou Exiraici de l'hiswire de France. 
P aris, 3 tomes, 1667-1 668. 

36. Mémoire et recherches de J ean du Tillet, comenani plusieurs choses mémorables pour le 
service de l'état des affaires de France. Rouen, 1578. 

3 7. Recueil des écrits qui ont été faits sur le différend entre les Pairs de France et les Présidents à 
manier du Parlement de Paris. Paris, 1664. 

38. COQUILLE Guy, Hiswire du pays et duché de Nivernais. Paris, 16 12. 
39. FAVJN André, Hiswire de Navarre. Paris, 16 12 . 
40 . FAUCHET, Origines des dignités et magistrats de France. Paris, 1606. 
4 1. BRIET Père Philippe, Théâtre géographique de l'Europe, contenant la division de ses 

royaume et provinces. Paris, 1653 . 
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2 - La méthode 

Sa d ocumentation réunie, comment B as ile Fleureau l'utilise-t-il ? 
Autre m ent dit, quelle est sa d é m arch e, quelle est sa conception de 
l'hist o ire ? Il p art souvent d ' une situation , d'un évènem ent, qu 'il 
exp ose d ' abo rd succinctement . P our appuyer sa d ém o nstration il fait 
m ention , en marge, d es textes du pouvo ir souverain auxquels il s'es t 
référ é (Les Capitulaires de C h a rlem agn e ou de Charles le Chauve par 
exemple), ou d 'un recueil de piè ces concernant les rois de F rance42 . Il 
les transcrit p ar fo is in extenso, p a rfois p artiellem en t et il conclut. Il y a 
en ré alité chez lui d eux m aniè res de présenter les textes ancien s. 
L or sque le d o cument es t d 'une longu eur con séquente, il le cite en 
latin, puis en d o nne la traducti o n ; au contraire lor squ ' il s 'agit d 'une 
simple citation , il l'écrit direc tem ent en fran çais e t en d onne, en 
m arge, la t raduction latine. 

F leureau n e se con tente pas t o uj ours d e ces références essentielles ; 
il lui arrive de r echercher une documentation complém entaire dans 
les vies de saints ou les martyr o loges. En outre, il recourt vo lontier s à 
la tradition p opulaire p our appuyer un ra isonnem ent ; exceptionnelle-
m ent il utilise les trouvailles ar ch éologiques : ainsi, p our le site récem-
m ent d écouvert de Bruneh aut et pour la chapelle Saint-Julien e t 
Saint-Phalier à M o rigny43 . 

L 'historien b â tit son récit en se fo ndant sur les d ocuments dont il 
dispose et il se r ésout parfois à faire l' amer constat qu' il n 'existe p as 
de sources p our certaines périodes. Ainsi, à p ro p os d es Caro lingien s, 
Fleureau n ote qu 'on << n e trouve rien de remarquable d an s les H istoires 
de ce temps-là qui soit arrivé à Étampes, qui éto it p ourtant alor s un 
lieu c on sidér able et la capitale d'une province assez ample >> . Et l 'on 
voit ici les limites de son obj ectivité : d épité d e n e p ouvo ir p rou ver 
l'ancienneté supposée de la ville, il extrap ole sans preuves. M ais le 
plus sou vent, il es t honnête avec ses sou rces d ont il reconnaît l' insuffi-
san ce ; ainsi à propos du prieuré de Saint-Pierre, san s doute l'un d es 
tout premier s é t ablissements d e la cité, il avoue : « C 'est tout ce que 
j'a i appris d e cette église et m o nastère par de vieils m ém o ires, sans 
avoir pu découv rir le t emps auquel toutes ces choses sont arrivées . Il y 
a n éantmoins grande apparance que l 'Eglise et le M onastère furent 
b âti s vers la fin d e la première race de n os rois44 et que le m on as tère 
fut d é truit su r la fin d e la seconde. Car s' il eût encore subsisté durant 
la tro isièm e, l' o n en au rait plus de connoissances, comme l'on en a 

42 . E n particulier , l' Hisioire des papes et souverains chefs de l'Église par André d u C HESNE, 
historiographe de Fran ce. Par is, 1653 . 

43. P. 17-1 8. 
4 4 . S an s doute sO'u s C lovis II, qui m o uru t en 644. 
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d es autres choses qui s'y sont passées »45 . Autre exemple, à p ropos d e 
la fondation du quartier N otre-Dame : << N ou s n ' avon s p as les preuves 
su ffisantes pour justifier que le roy R ob ert a é té le fondateur d 'Estam-
p es-les-No uvelles ( ... ) m ais n ous en avon s d 'assez authentiques pour 
faire voir qu ' il l'a b eaucoup amplifiée >> 46 . 

D an s une civilisation qui res te p rofondém ent marq u ée par !'oralité, 
m ais où les décisions offici elles passent pas le texte, il arrive qu 'on soit 
obligé , quand les originaux ont disparu, de confectionner de 
n ouveau x actes. C 'es t le cas p our le fa m eu x privilège fisca l de Ch alo -
Saint-Mars47, d ont le d ocument primitif d e 108 5 a été perdu. Ce qui 
d onne à B asile Fleureau l'occasion d e disserter sur la disp arition des 
sources : << L e temps qui con sume tout, ou le m alheur d es guerres qui 
fu rent grandes en F ran ce peu après qu ' il eût été accordé, ou la négli-
gen ce d e ceux qui l'avoien t en garde, en (a) fa it p erdre l'original >> . 

Al ors p ou r y rem édier , au temps d e saint L ouis, on a fa it appel à trois 
illustres abbés d e Paris, qui << certifi èrent d 'avo ir veu e t leu l'original 
du privilège accordé par le roy Philippe Premier à la pos térité d'Eudes 
le M aire, laquelle en a d epuis librem ent et p a isiblem ent jouy jusque 
au temps que cotteray ( conterai) cy-après >> 48 . 

F leureau fa it souven t référen ce à << nos Historien s, nos annalistes, nos 
gén éalogistes, m ais san s p our autant les citer. C'est le cas précisém ent 
lo rsqu'il p arl e de la franchise de Châlo-Saint-Mard : << N os historiens, 
dit-il , n 'ont p as rem arqué par quel m otif le R oy Philippe rer fit vœu 
d 'aller armé d e toutes pièces ( ... ) visiter le S aint S épulcre d e .S . à 
Jérusalem ( .. . ) L 'absence de Sa M ajes té auroit pu cau ser plusieurs 
désordres d an s le royaume ; les r ois é tan s dan s leurs état s, comme le 
soleil d an s le m onde, p ar l'absence du q u el il s'élève touj ours des trou-
bles et d es orages d an s l' air >> 49 . Énon cée après la Fronde, et alors que 
s'affirm e le p ouvo ir du R oi-S oleil, une telle fo rmule es t bien le refl e t 
m arquant d e son époqu e . 

Se sou venant qu ' il fu t en seignant, dom Fleureau fait souvent preu ve 
d e péd agogie, par exemple en éclairant le contex te : << Berthault 
march ait avec tro is cen s h omm es seulem en t, pour aller en N eu str ie >> ; 

or, pour ses contem porains, la référen ce à cette an cienne divis ion 
territoriale n 'évoque p lus r ien et il p récise d on c entre parenthèse : 

45 . p. 22. 
46. p. 23. 
47. Pour remercier ,, son fam ilier amy et serviteur domestique de sa maison ,, d'avoir 

accompli à sa place son vœu d'aller en pèlerinage à Jérusalem , le roi Phi lippe rer par lettres 
patentes prit sous sa protection le fil s et les cinq filles de Eudes le Maire de Chalo-Sainr-
Mars et exempta, eux et leurs descendants, de péages et impôts. « La franchise de Challo 
Saint Mard ,,, p. 77. 

48. En fait, cette descendance, réelle ou supposée devine vice p léthorique . .. Al lusion à la 
suppress ion de la franch ise par H enri IV, page 78 . 

49 . P. 77. 
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<< c'es t la N ormandie >> 50 . Il re c ourt vo lontier s au x sciences au xiliaires 
d e l' histoire . Il s'appuie sur l'étym ologie et la philologie : << L 'étude de 
l ' histo ire o u d e la philosophie commen ce par l'explication d es n om s 
d es ch oses >> , soulign e-t-il. Il n e n églige p as l'étude d es lieux d e b at a il-
les, avec le sou ci d e les situer à l 'heure o ù il écrit. C'est le cas p our la 
b a ta ille qui opposa sans doute en 604, p rès d 'Étampes, d es p rin ces 
m érovingien s : << Le lieu est en core auj ourd 'huy n ommé ' le C h antier 
d es b atailles' et p lus p roche d e la ville est le cham p qui servit à enter-
r er les m orts, surnommé p o u r cela ' le champ d es m orts', que le 
vulgaire appelle ' le ch amp des M ores' >> 5 1• Il s' intéresse à l'épigraphie 
d es t ombeau x pou r r econstituer des gén éalogies et, d an s une m oindre 
m esu re, à la numismatique ; et il discute alors le d oss ier. 

L 'exemple le plus significa tif es t san s d o ute celui << la tou r d e Brun e-
h au t >> à M origny : << On vo it en core auj ou rd 'huy, au b out d e la pla ine 
d es S ablon s, su r le b ord des prez, les res tes d 'un vieil b â timent et 
d ' une tour, di te communém ent la T ou r de Bruneh aul t. Il es t très 
certa in qu e cette d én o minatio n vient d e la reine Bruneh ault ( .. . ) Et la 
tradition du p aïs porte que ce tte reine a p osséd é ce lieu-là, et s'y es t 
b eau coup pleut, à cause de son agréable situation ; ca r d ' un cô té il y a 
la p ra irie, e t d e l'autre il y avoit les b ois, où il n 'y a plus auj ou rd 'huy 
qu 'une plaine, n ommée la Va r enne, c'est à dire la G ar enne, par le 
ch an gem ent d e G. en V. anciennement en u sage et fo rt commun. >> E t 
puis, vo ilà que F leureau se m e t à douter : << M ais on n e sçait p as à la 
vérité si c'es t elle qui l'a fa it b â tir. Il y a deux conj on ctures qui p eu vent 
fa ire croire qu 'elle a es té bâ tie p ar les R omains. L e premier, la faço n 
d e la str ucture de c e qui res te a uj ourd 'huy. Et la seconde, quantité de 
m onnayes d es anciens empere urs rom ains que l'on trouva, il y a p eu 
d 'années, en fouillant dans ces ruines, lesquelles n 'ava ient plus d e 
co urs en France, longtemps avant cette r eine >>52 . E t alors, pour preu ve 
de ce qu ' il avan ce, il d iscute à sa manièr e le m onnayage : << P arce que 
n os an cien s rois n 'eurent pas plûtost ch assé les R omains d es G aules, 
qu ' ils n e souffrirent plus qu ' il en rest â t d es m arques de leur d omina-
tio n , telle qu 'es t ce lle de la m o nnaye, e t en firent b attre à leur coing, 
p our p reuve de leur souveraine té >> . M êm e si son interp rétation es t 
discutable, ce qui importe ici c'est l' idée défendue par F leureau : la 
monnaie est le symbo le de la sou veraine té politique : ce qui d an s les 
années 1660-1 670 a une fo rte r ésonance d ans le royaume. 

L e style et la construction d e l'ou vrage n 'en font p as un ch ef 
d 'œu vre. Il y a beaucoup de digressions qui distraient du fil d ' un récit 

50. P. 14. 
5 1. P. 15. Sur cet épisod e, Michel MARTIN, « La localisation de la bataille de 604 en tre 

Thier ry et Lan dry •> in Les Cahù rs d'Étampes-Histoire n° 6, Étampes, 2004, p. 67-70. 
52. ,, De la tour de Brunehault », op. cil. p. 16. 
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qui se développe en boucle, un fait en amenant un autre. Les incohé-
rence de construction sont fréquentes ; dans un même chapitre, sont 
évoqués successivement la charité du roi Robert à l'égard des pauvres, 
les églises d'Étampes, (et l'on distingue alors celles qui sont dans l'en-
ceinte et celles qui sont hors les murs), les trois moulins bâtis sur la 
rivière artificielle, les hôpitaux extérieurs, la fidélité d'Étampes à la 
cause royale et pour finir les armes de la ville ... 

La rédaction est souvent à l'imparfait, mais Fleureau fait parfois 
usage du présent historique, avec la volonté de dire ce que telle insti-
tution ou telle construction est devenue au moment où il écrit. Ainsi 
lorsqu'il évoque le palais du Séjour, construit au tout début du 
xre siècle par le roi Robert et la reine Constance, il souligne qu'il a 
largement disparu, mais note que si on l'appelait aussi << Palais des 
quatre Tours >>, c'est << à cause des Tourelles qui sont encore aujour-
d'huy sur les quatre coins de son enceinte », ajoutant qu'il << y avoit 
encore d'autres bâtiments qui servaient d'écuries que l'on a achevé de 
ruiner de nos jours >> 53 . Il sait faire preuve d 'une certaine sobriété et 
parfois d'une grande précision. Le meilleur exemple de ce trait de 
style est sans doute la description qu ' il fait d'Étampes-les-Nouvelles, 
cœur d 'une ville située au carrefour de trois régions naturelles 
- Beauce, Gâtinais et Hurepoix - sur lesquelles ouvrent les trois prin-
cipales portes54 . Il note avec un grand souci du détail certaines carac-
téristiques de la tour de Guinette, aujourd'hui fort précieuses : << Il y 
avoit en haut une belle galerie de douze toises de long sur deux de 
large dans œuvre, ayant ses vëues sur la Ville, et un escalier particulier 
pour y monter, et une plateforme au bout qui avait douze toises de 
long, et six et demie de large dans œuvre, garnie de gros murs ( ... ) 
Cette plateforme servoit de batterie pour la défense du château, et 
aussi pour voir avec plaisir la ville, la prairie et la campagne voisine »55 . 

Ces différences de style ne font peut-être que traduire les conditions 
d'élaboration de l'œuvre. N'oublions pas qu'il s'agit d'une œuvre 
posthume. Nous ignorons la part exacte prise par le Père de Monmes-
lier dans la mise en forme et l'écriture de l'ouvrage . 

De vieille souche étampoise, élevé dans un milieu social influent, 
Basile Fleureau a reçu une culture classique qui a facilité son travail 
de recherche et de rédaction . La langue latine lui est familière ; elle est 
enseignée au collège d'Étampes et lui-même possède bien les auteurs 
grecs et latins auxquels il fait référence . On le sent toujours soucieux 
de défendre la cause monarchique lorsqu ' il parle des rois de France. 
Quant à sa culture religieuse, elle l'incite assurément à privilégier 

53. P. 25-28 . 
54. P. 23. 
55. P. 25 . 



48 Jacques Gélis 

l ' histoire ecclés ias tique. D 'où l ' aspec t d éséquilibré de son texte au 
p rofit d e l ' E glise e t d es souverains, et au x dépen s d e la grande m asse 
d es étamp o is qui, au total, apparaît p eu . 

L 'écriture d 'une histoire d e ville es t une caractéristiqu e de l'âge 
m û r. Il y a d an s cette d émarch e c omme un retour sur soi, la volonté d e 
con sign er le p assé forcément idéalisé d e la cité et des institutio ns 
urbaines. S on histo ire d 'Étampes es t d on c celle d es bilan s ; e t l'auteu r 
con sign e, sou vent avec une po inte de n os talgie, les grandes h eures d e 
la communauté, les <• grands h o mmes >> q ui y son t n és, e t tou s ceu x 
qui, p r inces ou h ommes d 'Église, l' ont h on orée d e leur p ersonne ou 
d e leurs d o n s . 

Mais en cette seconde moitié d u XVIIe siècle, où s ' affirme de plus 
en plus le p ou voir du jeune sou vera in, l'en treprise n 'est p as politiqu e-
m ent innocente ; le contrôle de plus en p lus étro it d es agen ts royau x 
su r les finan ces publiques, la surve illan ce d es élection s locales fo n t 
disp araître le p eu d 'autonomie que F r an çois rer ava it accordé à la ville 
au début du siè cle précédent. É tampes a certes p erdu d e sa va leu r 
stratégique, puisqu ' elle ne jou e plus d e r ô le milita ire après la Fronde 
(m êm e si c'es t bien plus tard que l' on s'en rendra compte), m ais elle 
es t trop précieu se pour Paris, o ù elle envo ie en ab ondan ce les blés d e 
B eauce, p our que le p ouvoir central lui laisse la b r ide sur le cou . 

3 - Sa conception de l'histoire 

D errièr e le caractè re un peu austère d ' un livre que l' on n e peut 
prétendre lire d 'une trai te, apparaît la vo lonté de l'auteu r de fa ire 
œ u vre de m ém oria lis te. P rofondém ent a ttaché à la cause roya le, 
surtout après le t raumatisme d e la F ronde, Basile F leureau entend en 
effet rappeler que l ' histoire es t indisp en sable à la compréh en sion du 
présent. M ais l'his to ire qu ' il écrit est un genre h ybride : à mi-chemin 
entre la chronique, c 'es t à dire l' énon cé d ' une su ccession d e faits, et 
l ' histo ire commentée avec un minimum d ' esprit critique; l'exégèse 
humaniste es t p assée p ar là . L es auteu rs ont désormais un plus grand 
souci d'exactitude e t en mêm e t emps la volonté d e sélectionner les 
sources en fon ction d e l'obj ectif à atte indre . L ' histoire a un rôle d e 
légitimatio n : il faut réaffirm er les droits, les privilèges, les 
p a rticularism es d e la ville. 

Fleureau rapporte avec beaucoup de minutie certains évèn em ents : 
les dét ails qu ' il d onne sur les guerres d e r e ligion o u le siège de 1652 à 
É t ampes n o us sont très précieux . Mais il s'agit presque touj ours d ' une 
ch ronique d es fa its militaires, d ont on voit l' intérêt et au ssi les limites. 
Cette histo ire-b at aille atteint d es sommets d 'ennui, lorsque F leureau 
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t ente d e conter les d ém êlés obscu rs d es ro is m érovin giens5 6 . M a is il 
est logique avec sa vision d es ch oses : il s'agit p ou r lui d e fa ire revivre 
au m ieu x d es évèn em ents qui à son ép oque sont t o talem ent absents d e 
la m ém oire collective . Il restitue d onc un cadre . Et les h ommes qui 
apparaissent n e sont que les h ommes qui com p tent, c'est-à-dire les 
princes, qui structurent le temps p ar leu r règn e, leurs action s d 'éclat 
ou leurs revers d e fo rtune . Il n ' est d on c p as ét onnant que les femmes 
soient si p eu p résentes, sau f lor squ ' il s' ag it d 'expliquer les difficultés 
d ' un règn e, et surtout le com portem en t ab errant au regard du sacr e-
m en t d'un roi de Fran ce égaré, tel Philippe Augu st e à l 'égard d ' Inge-
burge (que Fleureau appelle au ss i Isburge), d ont on sait la tragique 
des tinée57 . 

Cette histo ire est touj ours ourlée d e con sidér ation s m orales qui 
d ép assent le personn age ou l' évèn em ent . Ainsi, à p ropos d ' un épisod e 
d e la vie d u ro i C lot aire II, ce jugem ent sur la fragilité du pou voir : 
<< Ce roy qui avoit aup aravant rempor té la v icto ire en d eu x b atailles, se 
p résen ta cou rageu sem ent en la troisièm e, en laqu elle il éprouva à son 
d o mmage q u e le sort des armes est journalier >> 58 . Ou en core, p ou r 
d én on cer la duplicité et l' esprit d e ven gean ce q ui caractérisent à ses 
yeu x les Mérovingien s : << C lotaire qui n 'ét ai t p as con ten t d e l'accord 
qu' il avo it fa it avec ses cou sins, plus par n écessité qu 'autre m ent, avo it 
to uj ou rs épié les occasion s d e recou vrer p ar quelqu e m oyen ce qu ' il 
leur avoit ab andonné >> 59 . 

III - LES OBJECTIFS DE L'AUTEUR 

L a préface de Basile Fleureau et l 'épître du P ère R em y de Mon t -
m eslier d onnent qu elqu es précision s su r le sen s d e l'entreprise. C'est 
l 'importan ce d 'Étam pes dan s l 'hist o ire an cienne du royaume qui 
justifi e au x yeu x du b arnabite qu 'on lui con sacre un ouvrage : 
« Comme il s'est p assé p lusieurs ch oses très con sid érables e t qui 
regard ent l ' histoire d e F ran ce d an s la ville e t le Duch é d 'Ét ampes, soit 
à cau se du lon g sé jou r que p lusieurs d e n os rois y on t fa it, soit à cau se 
du vo isinage de P aris, plusieurs p ersonnes avaient d és iré d epuis lon g-
te m ps qu e que lqu ' un travaillât à leur rech erch e >> . 

56. P. 14- 15 
57. C hapitre XXIX, p. 127- 130. 
58. P. 13 . 
59. P. 14 . 
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1 - Le projet 

D eux m otifs l 'ont détermin é à prendre la plume. En p remier, la 
vo lonté d e fa ire connaître le p assé d 'Étampes, << p ou r éviter , dit- il, le 
blâm e qu 'on p ourroit me d onner avec justice, d ' ign orer les ch oses qui 
sont autrefois arrivées dans la ville et le p aïs de m a n a issan ce >> 60 ; m ais 
au ssi le d ésir n o n diss imulé d e fa ire estimer ce passé à sa juste valeur : 
<< J' ay cru que je luy devois m o n étude et m on travail pour la rendre 
plus célèbre, en m ettant au jour ses Antiquitez >> . L e p ère R em y d e 
M ontmeslier , qui, lui, n 'es t p as originaire d 'Étampes m ais y a sé jour-
n é comm e en seign ant au collège des Barnabites, se m ontre b eaucoup 
plus emphatique d an s son ép ître dédicato ire : << Il n 'est r ien de plus 
d o ux (aux) enfans (d'une ville), soulign e-t-il, qu e d 'entendre p arler, 
ou d e lire les b elles ac tions de leurs an cêtres et d e voir l'h onneur que 
l'on rend à leur m é m o ire >> . Il se m ontre égalem ent plus p olitique lors-
qu ' il évoque trois asp ects du p assé des é tampois. 

Il souligne tout d 'abord leur zèle p our la sainte religion : << Leur 
pié té, écrit M ontmeslier, n 'y p aro ist-elle p as avec éviden ce dan s la 
fondatio n de tant d 'églises, d e maison s r eligieu ses et d 'h ospitau x, 
d ont la b eauté e t les ornem en s n e con ser vent p as m oins d e m arques 
é ternelles d e leur vertu, que d e leur libér a lité ? Où t rouvera- t-on une 
ville comme la vôtre, qui n 'es t p as des plus grandes de la France, qui 
a it d eux c élèbres collèges de chanoines, cinq b elles paroisses, une 
abbaye con sidérable, six maison s religieu ses, un collège p our l'éduca-
tion d e la jeunesse e t cinq h ospitaux ? Ce zèle de vos an cêtres p our la 
re ligion n e semble-t-il p as par là luy avoir d onné b eau coup 
d 'éclat ? •> 6 1 Il vo it la m ain de Dieu d erriè r e ce n oble comp ortement 
e t en veut p our preuve que les h érétiques n 'ont jam ais pu s' insta ller 
durablem ent à É tampes : << San s que l' impiété des h érétiques y ait pu 
apporter le m oindre changem ent, quoy que p end ant les troubles du 
siècle passé, ils s'en fussent rendus plusieurs fo is les m aîtres ; de sorte 
q u 'on pourrait dire d 'elle qu 'elle n 'a jamais eu la m o indre tache, puis-
qu 'elle n ' a jam ais voulu souffrir qu 'un seul de ces h érétiques y ait 
es tabli sa d emeure >>. C 'es t là une opinion plus tranchée que celle d e 
d o m F leureau et quelque peu e rronée puisqu'une p e tite communauté 
p ro tes tante a exist é à Étampes au moment d es gu erres de R eligion . 

Après la re ligion , M ontmeslier insiste sur un second p oint non 
m oins important à ses yeux : l 'attirance d es rois p our leur b o nne ville 
d 'Étampes, une a ttirance qu ' il attribue à la b eauté du site : 
<< L 'agréable situatio n de vostre v ille (a) d onné sujet à ces princes d 'y 

60. Amiquùez .. . , préface, non pagin ée . 
6 1. É pître n on paginée . 



Dom Basile Fleureau, << le père de !,histoire d 'Étamp es » 5 1 

est ablir leu r sé jou r pendant d es années . Car si l'on en con sidère l 'as-
sie tte, p eut-on rien vo ir d e p lus beau que cette d ivers ité qui s'y 
ren con tre •>62 . 

M ais le plus rem arquable, d 'après lui, c'est que les étampois ont 
touj ou rs fa it preuve d ' une p arfa ite loyauté à l 'égard d e leurs sou ve-
ra ins ; il développe cette idée en d es termes lou an geu rs : << Je n e doute 
p o int qu e l 'affection d es peuples n 'y contribuâ t en core d avantage (au 
lien étro it existant entre le roi et sa bonne ville) ; car combien de fo is 
ont-ils fa it d es assemblées publ iques p endant les t roubles qui sont 
arr ivez en divers t emps dan s le royaume, où ils ont p ro testé de dem eu-
rer inséparables d e la person ne de n os ro is, et d e leur cou ronne, et d e 
p erdre la vie, eux, leurs femmes e t leurs enfans, (plutôt) que de s'en 
sép arer ? Combien de fo is ont-il s a r res té d es arm ées, ou ennemies ou 
qui es toient révoltées contre leurs princes, et leur ont d onné p ar ce 
m oyen l'occasion de remporter sur elles d e glorieu ses vic toires •>63 . Il 
do nne alor s deux exemples p our m ontrer que les rois en retour n 'on t 
pas été ingra ts à l'égard d es étam pois. N'es t-ce p as p our rem erc ier 
leu rs fid èles su jets d e leu r loyau té que les souverain s leur ont accordé 
le pouvoir d e b attre m onnaie au coin d e la ville d 'Étam pes et fa it 
bénéficier d e la fran chise de Chalo-Saint-Mar s ? 

On p eut légitimem ent se d em ander quelle p art exacte a p ris M ont-
m eslier d an s la réd action d e l' ouvrage . Il n ou s es t m alheu reusem ent 
impossible d e rép ondre à cette question ; m ais une rem arque qu ' il 
adresse au x m agist rats de la ville et q ui figure au début de son texte 
m ontre qu e le m anuscrit d e Basile Fleureau n 'é tait pas terminé 
lor sque celui-ci es t m or t : << M 'ayant fai t l 'honneu r de croire qu e j'y 
p ourro is m ettre la d ernière main, vou s m e l'avez confié avec t ant 
d ' h onnes teté que je m e suis veu obligé d e con tribuer aux soins que 
vou s pren ez pour la gloire de vos tre patrie, en vou s le rendant dan s le 
m eilleu r ordre qu ' il m e seroit poss ible •>64 . 

Il ne faut p as p erdre de vu e q ue l 'entreprise de Basile Fleu reau 
s' inscrit d an s un contexte . Po urquoi, dan s les années 1660, un r e li-
gieux étampois ép rou ve-t- il le besoin d 'écrire sur le p assé de sa v ille 
n atale ? On p eut apporter plusieurs rép on ses. D 'une p art, il a ét é 
fo r tem ent ébranlé, comme tou s ses con citoyen s, p ar le traumatism e 
du siège d e 1652 ; il s'agit d on c d e ren ou veler p ar ce livre une a llé-
gean ce à la m onarchie, à la p ersonne du m on arque, alors qu e le jeune 
ro i commen ce son règne personn el ; il faut fai re savoir qu 'É tampes, 
ville m ar tyre, est toujours fidèle à son roi. D 'autre p art, il a pris 

62. L'agrém ent de la ville ~t de sa va llée est un thèm e récurrent chez tous ceux qui 
jusqu 'au xxe siècle parlent d 'Etampes. 

63 . É pître 
64. C e qui indique clairement qu' il est interven u sur la structure mêm e de l'ouvrage. 
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conscience de l'intérêt de retracer l'histoire de la ville qui l'avait vu 
naître. Basile Fleureau s'inscrit en fait dans un mouvement d ' intérêt 
pour le passé des villes. En témoignent ces histoires des cités, royales 
ou non, publiées d epuis la fin du xvre siècle, tant à Pontoise65, Beau-
vais66, Dourdan67 , Melun68, Soissons69, Paris70 ou Corbeil71 . Toutes 
ces villes avaient d ésormais leur histoire et Fleureau s'est inspiré de 
ces ouvrages pour structurer et écrire celle d'Étampes ; il en convient 
d 'ailleurs volontiers : << Un autre motif qui m'a porté à faire les recher-
ches que je donne présentement au public, est une louable émulation 
qui m'en a donné le dessein ; car voyant les histoires que l'on a 
composées depuis peu des villes qui ne sont pas si considérables que 
celle d'Estampes, ma patrie, j'ay cru que je luy devois mon étude et 
mon travail pour la rendre plus célèbre, en mettant au jour ses Anti-
quitez •> . Il s'agissait donc d 'un projet honorable qui visa it à rappeler 
le riche passé de la ville d'Étampes. En l'entreprenant, Fleureau s ' ins-
crivait dans un genre, dont témoignent les titres de ces ouvrages qui, 
tous, insistent sur les << antiquitez •> ou << l'histoire ancienne de la ville •> . 
Et il est significatif qu'il arrête cette histoire à la fin des guerres de 
Religion : est << antique •> pour lui, tout ce qu'il n'a pas vécu. Seule 
exception, le siège d e 1652, dont le traumatisme est toujours si fort au 
moment où il écrit ; pour Fleureau une page de l'histo ire de sa ville 
s'est alors tournée . 

2 - Une ville qui a compté . . . 

Pour démontrer que la ville d 'Étampes a un riche passé, l'auteur 
s'efforce de prouver son ancienneté, son autonomie politique précoce 
et la renommée de ses enfants. 

65. T AILLEPIED Noël, R ecueil des antiquitez et singularùez de la ville de Pontoise, ville 
ancienne du pays du Ulquecin français, Rouen, 1587. 

66. LOUVET Pierre, L'H istoire de la ville et cùé de B eauvais, el des amiquitez du pays de 
Beauvaisis, Rouen, 161 4. 

67. M émoires de la ville de Dourdan, recueillies par Mr Jacques de L ESCORNAY, conseiller 
du roi et son advocat au m ême lieu, P a ris, Bertrand Martin, 1624. L'existence de cet 
ouvrage consacré à la ville voisine a peut-être joué un rôle dans la motivation de dom Fleu-
reau. L'exemple de Dourdan, également ville royale, mais de moindre importance, ne 
pouvait que stimuler la désir du père barnabite d 'écrire une histoire de sa ville. Je rem ercie 
Michel M artin de m ' avoir suggéré cette idée. 

68 . Rou rLLARD Sébastien, Histoire de Melun contenant plusieurs rareiez n01ables, et non 
découvertes en l'histoire générale de France, Paris, 1628. 

69 . REGNAULT Melchior, Abrégé de l'histoire de l'ancienne ville de Soissons, Paris, 1633. 
70. D u BREU1L Jacques, Anl'iquités de la v ille de Paris, Paris, 1640. 
7 1. LA BARRE Jean d e, L es Amiquitez de la ville, Comté eL Chaielen.ie de Corbeil, Paris, 

1647 . 
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L e texte de Basile Fleureau p ermet de comprendre l'autorité que 
l'on accordait au<< passé lointain )> dans les sociétés d es siècles moder-
n es. On sent en particulier combien le problèm e d es origines de la 
ville préoccupe Basile Fleureau. Il s'en ou vre d ès les premières pages : 
<< Il n 'est rien d e si difficile que d e trouver les véritables fondateurs d es 
villes et des bourgs de nostre France >> , écrit-il72 . L es époques reculées 
sont en effet mal connues. Et si les sources qui auraient pu n ou s parler 
de l'histoire de la ville à l'époque de la Gaule ou de l'Empire romain 
sont introuvables, c'est p arce que << les Gaulois n 'ont point eu le soin, 
comme les autres nations, d e rédiger par écrit les choses d e leur 
pays >> 73 . Cette << explication >> a le grand avantage d 'écarter l'idée 
impen sable aux yeux de l'auteur que la ville, à l'époque, n 'existait pas 
encore . Pour un religieux nourri de culture classique comme Fleu-
reau, la strate d 'histo ire ga llo-romaine est indispensable au passé 
d ' une ville comme Étampes ! Faire remonter son histoire à l'époque 
gallo-romaine, c'est faire coïncider les origines de la cité avec celle de 
la christianisation de la Gaule74 . L ' absence de référence indiscutable 
rend la dém onstration d e Basile Fleureau particulièrem ent labo-
rieuse : << Il faut supposer. .. ( ... ) Il faut supposer en second lieu ( ... ) Il 
faut au ssi supposer que n os anciens Gaulois bastissoient ordinaire-
ment leurs villes frontières dans d es marécages pour les rendre plus 
for tes >> . Ce qui explique à ses yeux qu ' il n 'y ait aucune trace archéolo-
gique d e cette occupation. Et d e conclure : << D e toutes ces supposi-
tion s, il résulte ce que j'ai dit en commençant que le bourg d e Saint-
Martin es t fondé dès le temps des anciens Gaulois >> . .. Conscient de la 
faiblesse de son argumentation, Fleureau finit alors par avouer : << Il ne 
faut p as s'étonner si nous n 'en pouvons sçavoir la véritable origine, ni 
le fo ndateur (d 'Étampes) )>7 5 • Il n e s'agit pas ici d 'his toire, puisqu e 
aucun document ne vient corroborer l'hypothèse, m ais d e m émoire, 
de rapport au passé. 

Fleureau voit dans l' institution par François 1er, le 18 mai 151 4, 
d'une << communauté d e ville » le symbole de la bienveillance du roi à 
l'égard de sa bonne ville . S ' il constitue un progrès, ce statut n 'accorde 

72. P. 6. 
73. Ibid. 
74. L'ambiguité vient de ce que F leureau et ses contemporains cherchaient, sans doute, 

l'origine de la cité gallo-romaine dans le quartier Notre-Dame actue l, alors que le v icus 
était situé plus au nord, dans la plaine sablonneuse, à l'emplacement de l'actuelle zone 
industrielle; ce que vient de confirmer la découverte, au cours de l'hiver 2005-2006, d'une 
vaste nécropole des n e-ry e siècles, proche du site de Brunehaut, implantée à l'écart de 
l'agglomération, le long de l'ancienne voie romaine Paris-Orléans, l'actuelle RN 20 . 

75 . Cette volonté d 'a ttribuer à la ville où l'on est n é une antiquité certaine se retrouve 
sous la plume de C laude Dormoy à propos de Soissons : ,, Ce qu ' il y a au m oins de certain, 
c'est que Soissons existoit long-tem s avant le commencement de notre ère chrétienne •> ; or, 
comme F leureau, il n 'en fournit aucune preuve. Cité par Dalila G OUAL, op. cil. p. 38. 
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pourtant à Étampes qu 'un pouvoir limité. Le roi n'a pas l'habitude de 
faire preuve d'une grande largesse en matière politique ; s'il agit ainsi, 
c'est qu'il y trouve son compte. Le religieux barnabite justifie la 
nouveauté comme le résultat du désir des habitants d'échapper à la 
tutelle du lieutenant général, une institution royale pourtant, et à la 
volonté d'Étampes de redevenir une ville qui compte dans le royaume. 

Cette autonomie limitée, la cité la doit en réalité aux deux comtes-
ses d 'Étampes, Anne de Bretagne, qui aimait bien la ville mais qui 
meurt trop tôt, et surtout Claude de France, fille de Louis XII et 
d 'Anne. Claude va obtenir pour Étampes ce statut, comme don d e 
joyeuses épousailles avec François de Valois qui sera roi l'année 
suivante. Fleureau explique qu ' il y avait bien jusque là << une espèce de 
communauté •>, mais que les échevins, nommés par les gens aisés tous 
les deux ans, n'avaient que l'apparence du pouvoir, puisqu'ils n e 
pouvaient m ême pas assembler les habitants pour les affaires de la 
ville sans la permission du lieutenant général e t du procureur du roi ; 
en outre, ils ne disposaient de l'argent de la ville que lorsque la 
dépense n 'excédait pas 20 sous parisis ; ce qui limitait forcément leur 
pouvoir. 

Désormais, les étampois sont représentés par un maire - le premier 
est Jean de Villette - et quatre échevins élus pour quatre ans, mais 
renouvelables par moitié tous les deux ans ; ils disposent des deniers 
communs pour l'entretien des murailles et fossés, et ils obtiennent 
l' autorisation d 'acquérir une maison commune, un h ôtel d e ville ; ce 
sera l'hôtel Doucet, acheté un peu plus tard . Mais cette autonomie 
r es te limitée, dans la mesure où jusqu'à la R évolution le maire est offi-
cier du roi . En fait, on peut se demander si ce que l'on considère 
d ésormais comme une marque de grande libéralité du roi pour sa 
<• bonne ville >> , et dont il faut limiter la portée pratique, ne s'inscrit pas 
dans le cadre d 'une grande réorganisation des pouvoirs à Étampes au 
début du XVIe siècle. L'office de lieutenant est créé en 1512 ; et c'est 
aussi Claude de France, comtesse d 'Étampes qui en 1518 fait réorga-
niser les conditions d'exercice de la justice royale dans la ville . On 
donne donc un semblant d'autonomie aux bourgeois de la cité, alors 
qu'en réalité, par le biais de la justice, c'est surtout le pouvoir royal 
qui s'en trouve renforcé76 . 

Un autre exemple de cette politique du donnant-donnant était déjà 
perceptible sous Louis VI le Gros avec le marché Saint-Gilles. Rappe-
lons que ce marché n'a pas été créé par Louis VI le Gros ; il est anté-
rieur à son règne. Ce qu'il accorde aux habitants du quartier, c 'est le 
privilège d'être exemptés pour dix ans de toute taille, de ne pas être 

76. P. 26-27 et p. 2 11-215 . 



Dom Basile Fleureau, << le père de l'histoire d'Étampes >> 55 

enrôlés p ou r << aller à la gu erre >> , d 'éch apper au d ro it de minage (une 
taxe p ortant sur les denrées vendues) sauf le jeudi qui es t alor s jour d e 
m arch é. Ajouton s que le roi réduit égalem ent le m ontan t d es am en -
des. U n e telle attitude n 'est nullem ent le fa it d 'une sollicitude p articu-
liè re du ro i p our ce quartier d 'Étampes ; il fau t y vo ir au contra ire le 
résultat d 'un calcul. L e ro i entend ainsi indemniser les h abitants du 
m arch é Saint-Gilles, contraints p a r une coutume d e << fou r nir tout le 
linge, la va isselle et les u stan ciles de cu isine n écessaires, lorsque la 
Cour é toit à Es tampes, que n os p remier s rois ava ien t imposée >> . En 
fa it, il s'agit surtou t d 'assurer le p euplem en t d e ce qu artier ; en effet , 
<< cette obligation sembla it si rude et si onéreu se, qu 'à cau se de cette 
servitude, le nombre d es h abi tans n 'y augm en ta it pas corne on le dési-
rai t et cette partie de la ville dem eu ra it p resque inhabitée >>7 7 • 

M ais si la ville d 'Étam pes a si b elle réputation , c 'est au ssi en raison 
d e la va leu r de certains de ses enfants. E t de citer , en suivant la chro-
n ologie, ceux q ui font h onneu r à la cité . Jean Hue est le p rem ier de ces 
illus tres étam pais. I ssu d 'une gran de fa mille d e la ville et devenu h au t 
magis tra t à P aris, il est cité à l'occasion d 'un évèn em ent d e d imen sio n 
nation ale, l'exécution du conn étable d e Luxemb ourg en p lace d e 
grève en décembre 1475 : << Ce que je trouve rem arqu able pou r 
Estampes en la m ort d e ce se ign eu r, soulign e F leureau , c'es t que l' un 
des qu atre d octeu rs d e Sorbonne qui luy fu rent d onnez p ou r l'ass ist e r 
à la m ort, c'é ta it M ess ire Jean Huë, n a tif d e la m êm e ville où il y a 
en core des personnes de sa famille. C'ét a it u n personnage illustre en 
doctrine et en conduite, puisqu 'on l'empl oyait à assister à la m ort les 
criminels de lèse-m ajes té, ch ose de très grande importan ce >> 78 . 

Puis, c'est au tour de C lau de Mign ault, avocat au b ailliage, qui 
<< vivai t à Estampes sous le règne de H en ri III (et qui) d oi t tenir ran g 
en tre les h omm es illustres de son siècle, pou r avoir dès sa jeunesse 
em p loié ses ve illes et son esprit à expliqu er par de b eaux Commentaires 
L es Emblêmes d'An d ré Alciat, ouvr age d e t rès profonde doctrin e >> 79 , et 
qu ' il n 'es t p as fac ile d e pén étre r san s l'aid e d e ses Comm en taires. Un 
h omme cul tivé que ce C lau de Mign aul t, qu e F leureau met au rang 
des m eilleurs humanistes de son temps : n 'a-t- il p as enrichi le t exte 
d' Alciat, l' un des ouvrages de référen ce de l'Eu rop e des lettres ? 80 

77 . P. 94-95. 
78. P. 188 . 
79 . Emblemata. Les emblêmes latin-françois du seigneur André Alciat, traduits et commentés 

par Claude Mignault, advocat à ÉTAMPES, Paris, Jean R.icher, 1587. 
80. ,, Il a mis de petits discours pour éclaicir l'argument de chaque emblême, de même 

qu'au latin, en faveur de ceux principalement qui prennent plaisir à conférer d'une et 
l' autre langue. Il remarque dans l'avant-propos de cet ouvrage frança is qu ' il l'a composé 
l'année précédente, aux heures qu ' il étoit contraint de perdre dans un bateau, voyageant 
p lusieurs fois, par occasion, de Paris en cette ville d 'Estampes », p. 260-261. 
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Un troisième homme originaire Étampes mérite aux yeux de dom 
Fleureau de figurer dans les annales de l'histoire du royaume, le 
médecin Jacques Houllier (qu'il appelle Hallier ou Ollier). << Jacques 
Hallier, natif de la même ville d 'Étampes, doit pareillement avoir rang 
entre les hommes illustres de son siècle, pour avoir pratiqué avec 
beaucoup d 'éloge, dans la célèbre université de Paris, l'art de la méde-
cine, et avoir laissé après sa mort à la postérité des ouvrages qui 
servent de conduite très assurée à tous ceux qui font aujourd'huy la 
m ême profession, dont le premier est intitulé Practica Jacobi Hollerii 
Stampani. Il vivoit du temps de François premier. »8 1 

Sa volonté de faire des enfants les plus valeureux de la ville d es 
témoins privilégiés de l'histoire de France conduit parfois Fleureau à 
des commentaires pour le moins surprenants. Evoque-t-il le couron-
nement de Louis VII le Jeune ? C'est pour souligner que << nous en 
devons le souvenir à un religieux de Morigny, près d 'Étampes qui en 
avait été témoin oculaire, ou du moins qui l 'avait appris de son Abbé, qui 
vraysemblablement s 'y trouva 82, de même que deux ans auparavant il 
avoit assisté au sacre d e Philippe son frère aîné, dont la mort ouvrit à 
Louis le chemin de m onter sur le trône. Philippe fut écrasé par le 
poids de son cheval qui tomba sur lui >> 83 . On reste confondu par la 
faiblesse d'une telle argumentation. 

Mais aux yeux de dom Fleureau, ce qui fait la valeur de cette ville 
c'est, par-dessus tout, sa fidélité constante à la religion catholique, 
malgré le caractère tragique des évènements auxquels elle a dû faire 
face dans un passé récent. N'oublions pas que l'auteur est un homme 
<l'Eglise et que sa vision du passé es t largement conditionnée par le 
cadre religieux. 

3 - Une ville catholique 

Le texte reflète ce choix. Cette emprise de la religion sur la ville est 
perceptible non seulement dans les deux premières parties de l'ou-
vrage consacrées aux institutions religieuses d'Étampes et à l'abbaye 
de Morigny, mais aussi dans l ' exposé chronologique de l'histoire 
d'Étampes . L'ouvrage tout entier procède d 'une conception cléricale 
et morale de l'histoire. 

8 1. P. 26 1. Jacques Houllier fut en effet un m édecin galéniste réputé, qui forma d e 
nombreu x é léves; ce sont eux qui publièrent après sa m ort l'œuvre de leur m aître, à partir 
des cours qu'il avait professés. L'ouvrage qui fa isait le plus autorité était le De Maieria 
Chirurgica Libri tres, Paris, C hristian Wechel, 1544 . 

82. C 'est n ou s qui soulignons. 
83. P. 99. 
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Tout le monde est concerné. Rois et princes ne sont jamais à l'abri 
d'une faiblesse ; mais, comme tous les pécheurs, ils sont punis de 
leurs mauvaises pensées et de leurs mauvaises actions ; et ils ne se 
sauvent, que par la repentance. C'est bien le cas de Philippe 1er qui fait 
vœu de partir à la croisade pour expier une faute, mais qui pour des 
raisons politiques sera remplacé par Eudes le Maire . Cette volonté de 
rachat se manifeste également par des legs et des fondations de messes 
grâce auxquels les fidèles espèrent garantir le repos de leur âme. Ainsi, 
en 1356, Charles d'Evreux lègue-t-il par testament à l'église Notre-
Dame d'Étampes << la somme de dix livres tournois de rente annuelle 
et perpétuelle, à prendre sur les revenus de sa prévôté, à la charge de 
célébrer quatre fois chaque année son anniversaire >> 84 . Au contraire 
sont sévèrement punis ceux qui, d'une manière ou d'une autre, 
portent atteinte à la religion. En 1589, lors de l'occupation de la ville 
par les protestants, voilà qu'un dragon allemand se rend coupable 
d'un sacrilège dans l' église Notre-Dame; il est immédiatement exécu-
té par l' un des chefs protestants, le duc d 'Epernon. En 1652, pour 
éviter toute mauvaise surprise de la part des assaillants , l'armée des 
princes assiégée dans Étampes par les troupes royales fait raser tous 
les édifices proches des murailles, << tant dedans que dehors la ville >> ; 

tout y passe << même les clôtures des cimetières, quoy qu'elles fussent 
fort basses >> . Mais on ne s'attaque pas impunément aux lieux sacrés ; 
la justice divine a vite fait de punir les soudards sans foi ni loi : << Ceux 
qui entreprirent d ' abattre la chapelle de Saint-Jacques de Bédégon, 
qui est au bout du cimetière du côté de Paris, furent par un effet 
visible de la divine justice écrasez sous les ruines >> 85 ... 

Le service funèbre des princes ou princesses ayant des attaches avec 
la ville donne souvent lieu à une pompe religieuse solennelle. C'est le 
cas pour Jean de Bretagne, époux d'Anne de Pisseleu, resté fidèle à 
son roi, malgré l'ambiguïté de sa situation8 6, ou pour Anne de 
Bretagne à laquelle les Etampais étaient très attachés. En 1514, elle 
était subitement décédée à Blois. Pour gagner Saint-Denis, où elle 
devait être enterrée auprès de Charles VIII, le convoi emprunta << le 
grand chemin •> et passa donc par Étampes . On fit une très belle et très 
émouvante cérémonie à celle qui avait manifesté un grand intérêt pour 
la ville, lors du séjour qu'elle y avait fait quelques années auparavant87 • 

Cette empreinte de l'Eglise se manifeste en toute occasion, et dom 
Fleureau n'oublie jamais de dire combien cet ancrage de l'institution 

84. P. 152. Marguerite d'Artois, femme de Louis d 'Évreux, décédée le 23 avril 1311 , 
avait elle aussi légué par testament à l'Église collégiale Sainte-Croix trente sols tournois de 
rente annuelle et perpétuelle pour la fondation d'un anniversaire, p . 149-150. 

85. P. 275 . 
8 6. P. 23 1-232. 
87. P. 210. 
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d an s la ville est ancien. É ta mpes a ét é façonnée p ar l'Église . Les 
gén éalogies des abbés, des ch an oines e t des chantres ti ennent une 
p art impo rtante d an s son récit . Il n 'oublie surtout p as les p at ron s de 
la ville, les saints- en fants Can t, Cantien et Cantienne, << communé-
m ent app elez les C o rps Sain ts •>, dont les reliques insign es avaient été 
apportées d ' Aquilée en Italie, à l'époque d e Rob ert le Pieux ; il n e leur 
con sacre p as m o ins d e qu a t o rze pages , rappelant leur origine, leur 
m artyre, les conditio n s d'acquisition et d e tran slation d e leurs va leu-
reu ses re liques et d é taillan t la stru cture m êm e d e la ch âsse qui 
contient leurs précieux ossem en ts : un tém oign age d ' autant plus 
p récieu x q u e cette ch âsse a d isparu à la R évolutio n et qu e n ous n ' en 
avons au cune représentatio n 88 . À l'occasion , B as ile F leu reau s' im-
plique dan s cette histoire. Il a gardé un vif souvenir d e la seconde 
tran sla tio n d es re liques des Corp s Sain ts, à laqu elle il a assis té enfant, 
le 13 juille t 1620, e t il ne peut s ' empêcher de fa ire p artager au lect eur 
l 'ém otion qu' il a a lo r s ressentie : << ... On m ontra au p euple diver ses 
fo is les saintes r e liques, et pour sati sfa ire à la d évotion qu ' il tém oi-
gn ait p ar ses cri s sou vent ré ité r ez, elles furent exp osées publiquem ent 
le res te du jou r. J' ai eu la con solation en m a jeunesse d e les voir ·e t de 
les b aiser . .. •>89 

E t puis, il y a t out ce passé que F leureau évoque n on san s n os ta lgie, 
p ar ce que c'é ta it le t emps o ù É tampes comptait d an s l' histoire d es 
h ommes. À plusieu rs reprises, lors d e con ciles important qui s'y 
étaien t tenus, la ville n 'avait-e lle pas été alors au cœur d e la chrétien-
t é ? Ces temps fo rts sont décidém ent bien loin ; l'âge d 'or d e la cité est 
p assé d epuis lon g tem ps .. . L a con struction de l'église Saint-Gilles aux 
fr ais d es h abitants d e la paroisse lui suggère une r em arque où perce le 
r egret d 'une épo que où la fo i transcendait tout : << L a pié té d es fidèles 
é toit si gr ande en c e t emps là >> ... Car d epuis, les catas trophes se sont 
su ccéd ées et l'Église en a gravem ent p â ti. C'es t au XVIe siècle, a lors 
que sévissent les gu erres d e Religion , qu 'É tampes est vraiment 
m en acée. C urieu sem ent, dan s le climat d e reconquête catho liqu e qui 
prévaut au XVIIe siècle, B asile Fleureau n ' apparaît p as du tout 
comme un revan ch ard; il es t m êm e d ' une discrétion étonnante à 
l 'égard d es protes t ants. Peut-ê tre parce qu ' il a vécu lui-mêm e une 
autre crise au moins aussi sévère, celle d e 1652, sans qu 'on puisse 
savoir s' il est res té d an s la ville à ce m o m ent-là. 

Fleu reau n ' est pas un homme de pass ion , m ais un h omme << raison-
n able •>, au sens du XVIIe siècle. Sur les tourments endurés p a r la ville, 
les assauts, l' attitude d es solda ts à l' égard de la p opulation civile , les 

88 . P. 354-367. 
89. P. 361. 
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dévastation s, il est étrangement peu bavard; on regrette m êm e qu'il 
ne soit pas aussi disert sur ce p oint que sur les m ouvem ents de trou-
pes. Mais n 'oublions pas que son propos est d'abord politique e t 
hagiographique. Quelques remarques n éanmoins en disent long sur le 
degré de violence de ces occupations par une soldatesqu e protestante 
fanatisée ; l'occupation de la ville par les reîtres allemands de d' Ande-
lo t en 15 62, lui suggère cette brève mention : << La garnison ( ... ), 
souligne-t-il, exerça p endant six sem aines qu'elle y d emeura d es 
impiétez et des cru autez incroyables, p arti culièrem ent sur les person-
nes ecclés iastiques •> 90 . Autre cas, après la victoire d es troupes royales 
à Dreux, les protestants abandonnent Étampes : << c'es t, remarque-t-il, 
en m ém oire de cette retraite des h érétiques et du rétablissement du 
service divin dans les églises qu' ils avo ient prophanées, en les fa isant 
servir d 'é tables à leurs chevaux, que l'on fait tous les ans, le second 
jour de l'année, une p rocess ion gén érale par toute la ville •> 9 1. Et après 
chaque occupation , on n e m anque jamais de célébrer une m esse d 'ac-
tion de grâces, qui est tout à la fo is acte d e reconnaissance par lequ el 
on remercie Dieu d 'avoir puni ceux d ont l'action avait été si d omma-
geable à la religion, et m anière de clore dans la communion collective 
une phase douloureuse de l'histoire d e la ville. 

L e m oment le plus difficile pour l'Église à É tampes a peut-ê tre été la 
période de la Ligue, car la ville éta it loyaliste, favora ble au roi et catho-
lique . Elle eut bien du m al à se déterminer. Or, les pressions de la 
Ligue parisienne furent for tes sur le clergé de la ville et sur les h abi-
tants. Ainsi, les ligu eurs parisiens obligèrent-ils les étampois à ch an ger 
de prévôt, alors qu ' ils n 'avaient rien à lui reprocher. Craignant pour sa 
vie, celui-ci préféra s'éloigner temporairement92 . Même si on a un peu 
de m al à le cerner, il y a bien alors un parti ligu eur à Étampes, m a is 
au ssi des personnalités qui lui résistent, parce qu'e lles n 'entendent 
pas se dresser contre l'autorité royale ; c'est le cas du lieutenant au 
bailliage Nicolas Pe tau . Pour certains le d rame a dû être cornélien. 
Or, Basile Fleureau reste une fois de plus très discret sur le suj e t ; 
comme s' il ne fa llait pas souffler su r les vieilles braises : il su ggère plus 
qu'il ne dit, et il faut souvent lire entre ses lign es ... Sans d oute au ssi, 
parce que l'épisode n 'est pas particulièrement glorieux, tant pour la 
religion que pour la ville. 

Dans son évocation d 'une ville façonnée par la religion, l'auteur 
n 'oublie pas bien entendu les ordres religieux dont le rôle, tant au 

90. P. 238. 
9 1. P. 239. 
92. << Jean Audren, prévôt de la vi lle ( ... ) s'en étoit absenté de peur d'être tué pour des 

inimi tiez particuliéres, et non pour ce qu ' il eût aucun mauvais sentiment contre la religion 
catholique,, ... P. 255. 
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Moyen Âge qu 'au moment d e la Contre R éforme, fu t essentiel. 
N ot on s qu ' il con sacre à son o rdre, celui des B arnabi tes, une place 
disp rop ortionnée p ar rapport à son importance réelle d an s l'histoire 
de la ville, soit un ch apitre entier de q u a torze p ages93 . M ais p eut-on le 
lui rep roch er ? 

IV - LA VILLE ET LE ROI 

L'histoire, selon dom F leu reau , est une h istoire éminemment 
féo d ale . Mais ce qui import e au ssi d an s son r écit, c'est la patiente 
con st ru ction du p ou voir roya l d ans la ville. 

1 - Une histoire qui reste féodale 

P arce que d an s la société du temps, on se d éfini ssa it ainsi, F leu reau 
cite touj ours les t it res et les fiefs d es p ersonnages dont il parle. Il 
n 'oublie p as d e d écrire, en m arge ordinairem ent, les caractéristiqu es 
d e leurs arm o iries. Il rappelle vo lontie r s leur ascendan ce, m aniant 
a lors avec assuran ce leur gén éalogie. À celle d e Jean d e La Brosse, 
comte d 'Étampes, il consacre une page entière e t renvoie avec p réci-
s io n << le lecteur curieux •> qui voudrait en savoir davan tage à !'H istoire 
générale des Châtillon par Duch esne94 . Il précise les condition s de 
ch an gem ent du titula ire du comté o u du duché ; et il cite touj ours 
intégralem ent les textes d' inves titure. 

M ais cette histo ire est féo d ale aussi parce qu 'elle va lorise certa ins 
r apports entre le prince et ses vassaux : le r oi récompense par d es 
titres ceux qui lui ont été fid è les et ceu x dont il veut se con cilier l'ap-
pui ou les gr âces ; et ces titres sont p orteurs d e droits et d e redevan-
ces, en p articulier p o ur les re lig ieux. Ainsi, en 111 3, L ouis VI le G ros 
a-t-il a ccordé aux chanoines d e l' abbaye de Saint-Victor à Pari s un 
d ro it d e 38 muids d e blé p e r çu sur un m oulin d 'Étampes ; ce d ro it 
ser a ren ou velé en 11 4 7 et per sis tera jusqu' au XVIIIe siècle. L es rentes 
a ccord ées par Blanche de C a still e aux r eligieu ses des abbayes cister-
ciennes d e Maubuisson, du L ys et d e Villier s9 5 à l'ép oque de son 
veu vage, alo r s qu ' ell e avait É tampes e n douaire, con stituent un autre 
exemple d e ces droits souvent substantiels qui viennent récompen ser 
d es communautés r eligieu ses p ro tégées par la fa mille royale. << L e 
r oy L ouis et le rein e Blanch e sa mèr e eurent to uj ours en singulière 

93. C h apitre XVI 
94. P. 226-227 . 
95 . Maubuisson près de Pontoise, Le L ys près de M elun et Villiers près de Cerny. 
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ven eration l'ordre de Cisteau x, auquel ils donnèrent tou s d eux d es 
preuves de leur affection p ar plusieurs fond ation s e t d otation s d 'ab-
bayes et p ar des bienfaits en ver s d 'autres m aison s du m êm e o rdre, qui 
étoient déjà fondées ( .. . ) Par titre de l' an 1239, la reine Blanche d onna, 
du con sentem ent du roy son fil s, qux religieu ses de Maubuisson 
toutes les dixm es d e bled et d e vin qui luy app arten o ient à E stampes 
et à D ourdan e t dans les ch âtellenies de ces vill es. L aquelle d on ation , 
en ce qui concerne les dixm es d 'E stampes, fut confirmée p ar le roy d e 
vive voix, et p ar Guillaume, archevêque de Sens, en qualité d e diocé-
sain, par titre d e l'an 1259. •> L a m ention régulièr e de ces d ro its con s-
ti tu e par ailleurs une sou rce d e ren seign em ents pour l'origine d es fiefs 
jusqu 'à la vieille d e la R évo lution . C'es t le cas des fie fs d e For esta et d e 
L ongch amp confiés en 1266 aux religieu ses cloîtrées d e L on gcham p, 
près de P aris. Avec un ch an gem ent n otab le p ourtant, puisqu 'au 
XVIII° siècle le fi ef appartient aux seign eurs du Bourgn eu f, les Valo r y, 
fidèles à la cau se royale. 

2 - La tenace construction du pouvoir du roi 
à Étampes 

E n fait, en lisant F leureau , on n 'a p as le sentiment que le p ouvoir 
des habitants a it pu à un m om ent d onné s'opposer à la mise en place 
du pouvoir royal. L e religieu x barnabite évoque bien une hyp oth é-
tique charte communale d e l'ép oque m éd iévale qui aurait é té 
suppr imée p ar la suite ; m ais il s' agit là d ' une vision idéalisée d ' un 
passé d e liberté d ont la pertinen ce n 'es t p as dém ontrée. E n réalité, le 
ro i n 'a jamais cessé de fa ire p rogresser le p ouvoir d e ses offici er s d an s 
la ville, tout en d onnant aux habitants le sentiment qu ' il les d is tin-
gu ait. E t la seign eu r ie a été l' instrument de ce pa ternalism e p olitique, 
car la terre d 'Étampes éta it bien trop précieu se au x cap é tien s et au x 
valoisien s pour qu ' ils s'en d ésintéressent . L on gtemps b aronnie, en 
septembre 13 27 e lle fut érigée en comté p ar Philippe IV le Bel en 
faveur de L ouis 1er d 'Evreux. Puis en janvier 1536, p ar la volonté d e 
François 1er, le comté d evint duché au profit de Jean d e Bretagn e, à qui 
il fa llait bien faire oublier les vicissitudes d e son union avec Anne d e 
Pisseleu ... 

D an s le cadre d e l' élection , les institution s fiscales ont conféré une 
légitimité p erman ente à la p uissance royale : revenus d e l ' impôt, du 
grenier à sel et du d om aine ont d onné au ro i l'occasion d ' intervenir 
régulièrem ent d an s la vie locale . Pour asseo ir l'assiette d e l'impôt, 
touj ours exceptionnel, m ais san s cesse prélevé, on a vu apparaître les 
dén ombrem ents, au xquels dom F leureau accorde l' importance qu ' ils 
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m éritent. C 'es t ainsi qu' il consacre l'un des plus gros chapitres de son 
ouvrage à ce lui de 154396 . Dans la campagne, il fait état de 1316 feux 
répartis dans 81 villages et paroisses et 90 hameaux, et dans la ville et 
ses faubourgs d e 2106 feux ; soit au total 3422 feux . Puis, conformé-
ment à sa m éthode comparative, il entreprend de faire le point 125 ans 
plus tard : << Il faut observer, dit-il, que dans ce n ombre, l'on 
comprend quelques villages qui en ont été di straits ou qui ne 
devraient pas ê tre compris, et d es hameaux qui sont à présent entière-
m ent ruinés et d 'autres qui n 'étaient que de simples fermes ; de sorte 
qu'il faut s'arrêter à ce que je vais dire de l'état présent des choses •> . 
Et il examine la situation du m oment. Ce souci d e comparaison, d'ins-
cription d an s l ' histoire rend fort précieux le travail de dom Fleu-
reau97, qui con stitue une source documentaire essentielle pour tout ce 
qui concerne les agents du roi : b aillis, procureurs fiscaux ... Il accorde 
égalem ent une place importante à la m aréch au ssée et au prévôt d es 
maréchaux98 . On retrouve so n souci pédagogique lorsqu e, d ans son 
préambule, il rappelle les raisons qui o nt poussé les ro is à créer la 
gendarmerie. Par des édits de 1563 et 1564, C harles IX a voulu, dit-il, 
que les prévôts d es maréchau x fussent gentilshommes n o tables ; or, à 
Étampes, il s l'étaient dès 1488, avec l' écu yer Pie rre Prunelé : une 
m anière de prouver qu'Étampes a pu ê tre à la p ointe d e l' innovation 
institutionnelle ! Hélas, les choses ont bien changé, et Fleureau 
d 'a jouter avec regret que << l 'on admet présentement à ces ch arges 
toutes sortes d e personnes indifféremment nobles et non nobles, 
lesqu elles , p our entretenir en quelque façon ces anciens édits, on 
laisse jouir des privilèges accordez aux gens d e guerre, d 'exemption d e 
tailles et subsides .. . •> 99 . Et l 'on sent poindre ici comme un regret à 
propos d'une telle évolution. 

Mais le pouvoir régalien par excellence, c'est la justice . L e roi est 
d 'ab ord roi d e justice et tout h omme, quelle que soit sa condition, doit 
fl échir devant lui. Ce que Fleureau traduit à sa manière : « Comme la 
Justice est une des plus illustres marques de la souveraineté des Rois, 
par ce qu'elle les rend plus semblables à Dieu , en les rendant arbitres, 
et les maîtres de la vie et de la mort, et des biens de fortune des 
hommes ; lorsque les nôtres ont donné, autrement aliéné les grands 
fiefs auxquels les h a utes justices sont annexées, en ont toujours retenu 
la supériorité et le dernier ressort •> 100 . Autrement dit, quelles que 
soient les vicissitudes des seigneuries, le roi reste maître de la justice. 

96. Le chapitre XVIII, soit 37 pages. 
97. P. 3 1-32. 
98 . ,, D e la Mareschaussée d'Estampes », p. 70-72. 
99. P. 70-71. ( 115- 11 6) 

100. P. 67. 



Dom Basile FleureauJ « le père de l'histoire d 'Étampes » 63 

Aidés p ar les juristes, les rois de Fran ce o nt d'ailleurs b eaucoup u sé 
de cette prérogative p our accroître leur p ouvoir. Il n 'est d on c p as 
étonnant que dans l'ouvrage les passages concernant la justice du roi 
so ient au ssi n ombreux ; m ais aucune synthèse sur l' institution judi-
cia ire à Étampes n 'es t envisagée . Il faut don c glan er les ren seign e-
m ents d an s l'en semble de l 'œuvre. Sauf p eut-être pour une question 
qui fut du temps d e F leureau tellem ent importante, cell e du duel, 
cette propension à provoquer l'adversaire pour se faire justice soi-
m êm e. Et d e rappeler ce que fut le passé de cette justice primitive. 
<< ... C 'é tait an ciennem ent la coutume de n os François de d écider leurs 
différends p ar d es combats singuliers, que l'on appelo it duels >> . E t 
lor sque !' agressé é tait fa ible et aurait don c pu être fa cilem ent vaincu , 
on embau ch ait des << ch ampion s à gages >> . << Cette sorte d e p olice (le 
duel) a été ostée p ar les Rois su ccesseurs d e L ouis VII . (M ais) l'E glise 
l'avoit longtemps auparavant deffendu au concile de Valence en 
D auphiné l 'an 85 5, sou s le ro i L othaire, comme n 'é tant qu ' un m oien 
propre à tenter Dieu ( ... ) D e m êm e que la preuve, ou la m anière d e se 
justifi er p ar le fe r chaud, p ar l'eau ch aude ou fro ide ou p ar quelque 
autre m oien . >> Avec l'ordalie, on fa isait confiance a une sorte d e 
justice imman ente, au hasard ; et le relig ieux b arn abite mentionne 
alor s les efforts des ro is p our substituer leur justi ce à d es pratiques 
con sidérées d ésormais comme b arbares . Les p remières tentatives 
sérieuses p our réglem enter le duel sont dues selo n F leureau à L ouis 
VII en 1179, puis à Philippe le Bel en 13 0 6 . Mais << quoy que depuis ce 
temps-là, plusieurs rois ayent travaillé à ab olir ces combat s si funest es 
à l'état e t si d angereux pour les fa milles, n éanmoins, n ou s p ouvon s 
dire que cette gloire était réservée à no tre invincible M on arque L ouis 
le Grand ( . .. ) qui en a défendu ab solument l'u sage par si saintes lo ix 
et des p eines si in fa m antes qu 'elles ont enfin tiré les arm es de la m ain 
de ceu x qui y é toient les plus p ortez >> 10 1. C urieusem ent, ni Richelieu 
ni L ouis XIII n e sont cités, m ais bien L ouis XIV : F leureau se ferait- il 
courtisan ? Il a ttribue en tous cas à C laude de France la d écision d e 
fa ire de l'en semble du P alais du Séjour, que le roi F rançois 1er n ' habi-
tait plus, le lieu où la justice serait rendue à Étampes, << car la princi-
pa le fo n ction d es roys é tant de rendre la justice à leu rs suj ets, il es t p ar 
con séquent très juste que leur Palais en soit le temple et la 
dem eure >> 102 • 

L a Justice offre égalem ent un bon exemple d e la complexité d es 
institution s d ' Ancien R égime ; elles résultent touj ours d e création s 
su ccessives qui se superposent les unes au x autres, puisque l'on n e se 
préoccupe jamais d e supprimer celles qui sont tombées en désu étude . 

10 1. P. l 15-11 8 et 537. Sur la justice, cf. aussi Le pays d'Étampes ... op. cit. p. 123 . 
102. P. 26. 
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<< Les juridictions ont multiplié dans Estampes, et y ont souffert d es 
changem en s de m êm e qu 'aux autres lieux. D e tout temps, il y a eu 
justice haute, moyenne et basse, qui y étoit anciennement exercée, 
comme dans les autres villes, par un prévôt, auquel elle étoit, suivant 
l'abus du temps, d onnée à ferme au plus offrant ... >> Charles V 
supprime cette vénalité et L o uis XI, un peu plus tard, crée l'office de 
prévôt à Étampes 103 . 

Le b ailli royal, qui était jusqu 'à l'époque de Philippe Auguste un 
<< commissionnaire départi •> ne rendait la justice << qu 'à certains 
jours •> ; par la suite il rés ide en permanence dans son poste. Avec le 
prévôt, il y a partage de compétence. << Le Prévôt a juridiction immé-
diate en premi ère instance sur la ville et les faubourgs et sur les villa-
ges et hameaux, où il n 'y a point de justice particulière, et par appel 
sur les jugemens d es Maires. Et le Bailly connoît des cas qui luy sont 
spécialem ent commis et d e tous les appels, tant du Prévô t que d es 
justices subalternes, pour les cas qui luy sont permis, excepté de quel-
ques-uns ... •>. Pour parachever ce maillage judiciaire, un office de lieu-
tenant d e justice est créé sou s L ouis XII 104 . 

Mais à côté de ces structures ordinaires de la justice locale, subsis-
tent des héritages, des curiosités dont Fleureau fait état. C ' est le cas 
de cette juridiction appelée << la Gréneterie •> , sise place Saint-Gilles, à 
l'enseigne du Cygne, où pend une boucle de fer, d'où le nom de<< juri-
diction de la boucle •> qu'on lui donne parfois. Elle est tombée en 
désuétude, mais lorsqu'elle fonctionnait, elle s'exerçait en pleine rue, 
au profit de l'abbé de Saint-Benoît-sur-Loire. Au XVIIe siècle, on ne 
sait plus très bien à quoi elle correspond et il arrive qu'on la confonde 
avec la franchise de Chalo Saint-Mars I 05 . Dom Fleureau nous 
apprend également qu'au Mesnilgirault, le servage n 'a été aboli qu 'en 
1224 ; il cite les clauses d 'affranchissement e t transcrit les lettres 
patentes de confirmation par Louis VIII I 06 . Il fait la distinction entre 
haute, moyenne et basse justice et parle des << marques de justice •> , 
c'est à dire de l'expression politique des droits de haute justice 
signifiée par l'existence d'un gibet I 07 . 

103. Guillaume AUD REN est le premier qui ait été n ommé à Étampes par lettres pa ten-
tes du 27 avril 151 2, ,, l'édit du ro i n 'ayant point jusques alors eu son effet en la ville 
d 'Estampes », p.29 . 

104. Le premier lieuten ant de justice à Étampes fut Jean T ULEU (titre du 28 avril 151 2) . 
105. ,, Le vulgaire dit par erreur que cette boucle es t la m arque d e la franchise de C halo 

Saint-Mard ,,, p. 34. 
106. P. 38. 
107 . G ibet à 12 piliers pour la haute justice ducale, à 9 ou 6 pi liers pour la justice 

comtale, à 4 piliers p our celle de la baronnie, à 3 piliers pour celle de la châtellenie, à 2 ou 
1 pilier pour la justice simple . 
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V - LES LIMITES DE L'ŒUVRE 

Les Antiquitez d'Estampes est un ouvrage à la fois indispensable et 
insuffisant, parce qu' il ne comporte pas de véritable synthèse. Fleu-
reau nourrit son texte de nombreux documents qui sans lui, nous 
l'avons dit, auraient été définitivement perdus. Mais il résume, extra-
pole volontiers ; il fait parfois des erreurs de transcription, des contre-
sens, et il est donc difficile de lui faire totalement confiance. Mais ces 
incorrections de détail ne nuisent pas à l 'exactitude du fond 108 . Le 
récit comporte également beaucoup de digressions. Parce qu'Étampes 
est citée ou concernée par une décision générale, l'auteur se sent obli-
gé de fournir un historique de la question. Son évocation de la vie de 
Gaston de Foix qui eut Étampes en apanage au début du XVIe siècle 
constitue un bon exemple des libertés que Fleureau prend avec son 
sujet mais qu'il assume. Homme de guerre, le prince << perdit la vie 
plus chargé de lauriers que d'années, comme nous l'allons voir dans la 
digression que je vais faire présentement, avec la permission du 
lecteur, pour honorer la mémoire de ce jeune Prince. •> Et Fleureau 
d'énoncer les exploits de Gaston de Foix en Italie ... 109 Autre exemple 
de ces excroissances du texte : le cas des dîmes de blé et de vin 
d 'Étampes et Dourdan données en 1239 par Blanche de Castille aux 
religieuses de l'abbaye de Maubuisson, près de Pontoise. Ce qui nous 
vaut la mention des titres de donation et de confirmation par le roi et 
l'archevêque de Sens. De telles digressions cassent le rythme de l 'ou-
vrage et alourdissent bien entendu la démonstration, m ême si elles 
apportent des précisions non dépourvues d ' intérêt. 

Bien qu ' il manifeste sa volonté de dépasser les récits enjolivés de 
certains auteurs du Moyen Âge 1 10, Fleureau fait une histoire qui reste 
proche parfois des sciences occultes et divinatoires, une histoire qui 
n ' est pas entrée vraiment dans le domaine scientifique. Comme le 
montre le rôle qu'il accorde à l'onomastique : << •• • On a toujours esti-
mé qu'il y avait des mystères cachez sous les noms propres non seule-
ment des hommes et des animaux, mais aussi des citez et des villes, 
auxquelles on les a imposez pour quelque sujet particulier, quoy que 
bien souvent on ne puisse le pénétrer •> . Certaines hypothèses hagio -
graphiques paraissent naïves ; et sa vo lonté de prouver l'ancienneté de 
l'évangélisation de la région d'Étampes l'amène à confondre histoire 
et légende . Il évoque l'apostolat de Coald, Victorius et Sérotin dans la 

108. C 'est auss i l'opinion de D RANlARD, op. cit. , p. 312 . 
109. P. 200. L es guerres d 'Italie sont également développées à propos de Louis d 'Anjou 

et de Jean de Berry, parce qu'ils furent eux aussi comtes d'Étampes, p. 163 et ss. 
11 0. Ce qu 'un contemporain de Basile Fleureau, Claude Dormay, auteur d'une H istoire 

de la ville de Soissons définit ainsi : << J'ayme mieux, écrit-il, avouer que j' ignore quelque 
chose que de tromper la bonté du Peuple en donnant à des songes l'habit et l'ornement de 
la vé rité ,, , t. I, 1663, p. 3. 
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région sénonaise pui s l' évangélisa tion de Chartres en 69 par Potentien 
et Altin venus de Sens, suggérant qu ' ils n'ont pas pu manquer Étam-
pes au passage ... Le problème c 'es t qu'à cette époque Étampes n 'exis-
tait peut-être pas, en tous cas p as là où on l' imagine . .. 111 C 'es t alors 
que Forteau parle de Saint-Martin-les-Vieilles-Étampes, dont la 
fondation ne r emonterait qu'à Clovis : << Il ne reste, dit- il, aucun 
vestige de l'église ou chapelle qu ' ils (les habitants) avaient aupara-
vant ; (or) il n'est pas croyable que jusques alors ceux d 'Étampes n'eus-
sent point encore eu d 'église publique >> . L'absence de toute preuve ne 
l'empêche pas de se convaincre que le passé d 'Étampes s'enracine 
dans une histoire très ancienne ... 

Plus é tonnants sont les silences de Basile Fleureau à propos d ' un 
certain nombre d 'évènements qui furent p ourtant marquants pour la 
vill e, qu ' il s'agisse d es invasions normandes ou de la Saint-Barthéle-
m y. Il parle p eu des conditions de vie des populations, sauf à l'occa-
sion du siège d e 1652 qui ravagea la ville . L es soldats partis, Étampes 
en effet << se trouva presque vide d 'habitans , parce que plusieurs 
étaient morts, et d ' autres s'étaient absentez ; et de ceux qui restaient 
la plus grande partie éta ient languissans et malades >> 11 2 . Il ne 
mentionne qu 'une seule fois, et très brièvem ent, les croyances popu-
laires ; il cite alors le pèlerinage pour les rachitiques (les p ersonnes 
dites << étiques >> ou << en chartre >> ) à l'autel de saint Phallier dans la 
chapelle Saint-Julien de Brunehaut 11 3 . 

Sur le plan p olitique, s' il se m ontre discrètement hostile aux Guise 
e t à la Ligue, et donc toujours fidèle à la cause royale, il ne dit presque 
rien du destin d e cet h omme d e caractère que fut Nicolas P etau , lieu-
tenant du bailliage, incarcéré par les ligueurs d 'Étampes parce qu'il ne 
s'engageait pas assez à leur gré en leur faveur, et qui fut tué par les 
protestants du roi de Navarre, lorsqu'ils prirent la ville en 1589. Et, 
parce qu'à ces yeux sans doute, il ne s'agit pas << d 'antiquités >> , il fait 
l ' impasse totale sur les règnes de Henri IV et L ouis XIII. 

Pour Fleureau, Étampes appartient à la France des bonnes villes, 
dont la fidélité à la cause royale a permis au souverain de l'emporter 
sur les forces du désordre, mais en en payant le prix matériel et moral. 
Sur le long terme, l'histoire de la ville ne se sépare pas de l'histoire de 
la construction du pouvoir du roi et de la nation 11 4 . Étampes s'affirme 

111 . P. 6 . Le seul acte évoquant ce tte évangélisation n 'a été écrit que vers 1050 à Sens ; 
ce qui laisse planer un doute sur la réalité des faits. Renseignem ent communiqu é par 
Michel Martin. 

11 2. P. 282-283 . 
11 3. P. 18. 
11 4. Fleureau n 'aurait sans doute p as désavoué cene formule de C laude Dormay à 

propos de Soissons : « L'histoire particulière d 'une ville suppose quelque connaissance de 
toute la nation ,,, H istoire de la ville de Soissons, t. I, p. 3 ; cité par Dalila G OUAL, op. cil., p. 22 . 
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touj ours comme une ville de légitimité . L 'historien d 'Étampes d onne 
t ouj ours une vision très institutionnelle et très ecclés iastique des 
rapports sociaux, car en toile d e fond d e toutes ces <• antiquités >> , il y a 
la seigneurie et le p ouvoir judiciaire qui lui es t attaché, la paroisse et 
l'E glise, et surtout le souverain à qui on doit ob éissance . C e sont là les 
trois structures essentielles du monde d ' Ancien R égime, m êm e si l'on 
commence à vo ir se manifes ter, m ais bien timidement, le pouvoir 
urbain. 

D an s ce récit, une place privilégiée est accordée au Moyen Âge 
précoce et central, p arce que c' est alor s que le p oids spécifique 
d 'Étampes a le plus compté dan s un dom aine royal qui, à l 'ép oque des 
premiers Capétien s dem eurait, on le sait, très res treint. La con struc-
tion du discours du religieu x b arnabite tém oign e de cette vision p o li-
tique. Il y a le royaume d e F rance et, dan s ce cadre, Étampes, à la 
fidélité exemplaire ... C'est là une réfl exion sur l 'emboîtem ent de la 
<• p etite p atrie » dans la gr ande, sur le lien entre le p articulier et le 
gén éral, en un temps où s' affirme d e plus en plus le p ouvo ir du P r ince. 
À un m om ent au ss i où ém erge l'ét at n ation al ; m om ent d e red éfini-
tion d es rapports entre les suj ets et l'Et at, alors que L ouis XIV règn e . 

Pièce annexe 

D eux lettres adressées au géographe Adrien de Valois, à Paris, ont 
été retrouvées dans les archives d e la bibliothèque de l'Institut à 
Paris 1 15 . D atant de l' é té 1664, e lles témoignent du souci du p ère 
b arnabite de tirer le m eilleu r p arti de ses sources, avec l' aide d e ses 
amis pans1en s. 

<< Pax C hristi 
Mon sieur, 
L a réputation d e vo tre p articulière intelligen ce en ce qui est d e l' antiquité, et 
la faci lité de communiqu er vos connoissances que j' ay esprouvée en vostre 
conver sation , lorsque j'eu s l' h on n eur ce caresm e dern ier d e vou s voir sou s 
l' aveu de M on sieur d 'Erou val, m e d onnent lieu d ' avoir recours à vou s p our 
l ' intelligen ce et esclairc issement de qu elques choses contenues en un tiltre d e 
L ouis VII que j'ay d ep uis p eu trou vé en ville, duquel je vou s envoie coppie, au 
m oin s de ce qui fa it à m on p rop os. C'est la con fir m ation et énuméra tion d e 
quelques anciennes cou stumes d ' E stampes, au m oins on prend ce til tr e p our 
cela. Je sçay, M on sieur, qu 'outre que vous estes très bien versé dan s l'antiqui-
té, vo us conversez aussy avec d ' autres M essieurs qui s'y plaisen t ; et mesm e 
vou s m e fi stes la grâce de m ' indiqu er quelqu 'un p our ce qui est d es m onnoies ; 

11 5. << Lettres inédi tes de dom Basile Fleureau •> in A nnales de la société historique et 
archéologique du Gâtinais, t. 14 (1 896), p . 160-1 62. 
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mais comme le nom m 'a eschapp é de la m émoire, j'ay recours à vous pour tout, 
espérant de vostre courtoisie que vous me procurerez tou te la satisfaction qui 
vous sera possible ; dans cette esp érance, je demeure, M onsieur, 
Vostre très humble et très obéissant serviteur. >> 

D o m Basile Fleureau 
Supérieur des Barnabites d'Estampes 

À cette charte, qu'il cite dans son ouvrage, p . 109, dom Fleureau 
avait joint un questionnaire relatif à l 'explication de certains mots 
latins dont il n 'était pas sûr e t à la va leur d es m onn aies du XIIe siècle 
p a r r app or t à celles du XVIIe siècle. Adrien d e Valois lui fit rép onse, 
puisque n ou s savon s que le p ère barnabite lui envoya une seconde 
le ttre pour le remercier de son aide e t d e son invitation à venir vo ir à 
P aris des monnaies d 'Étampes. << Jay grande joye de sçavoir où je pour-
rai voir d e la m onnoïe battüe à Estampes. Je tascheray de satisfaire m a 
curiosité au premier voiage que je ferai à Paris >> . 



À propos de deux gisants : histoire 
des s e igneurs de Bruyères-le-Châtel1 

Christiane BALUFIN 
5 rue Alphonse-Daudet 91680 Bruyères-le-Châtel 

chris.balufin@wan adoo.fr 

En 1998, dans une petite chapelle de l' ancien domaine de Morion-
ville (aujourd 'hui occupé par les Établissements Vitakraft) furent 
découverts deux gisants datables du xve siècle . Leur existence n 'était 
pas inconnue, !'Abbé Lebeuf, en 17502, les m entionnait comme étant 
dans la chapelle de la Vierge de l'église Saint-Didier, appelée alors 
chapelle seigneuriale, en ces termes : << un grand tombeau sur lequel repo-
saient trois statues couchées, sculptées en pierre, de J ean des Bordes, de sa mère 
et de sa f emme ». Il les identifiait comme étant les derniers descendants 
des seigneurs dits de Bruyères-le-Châtel qui possédèrent ce fief de 
1297 à 1418. Il s'agissait de Marguerite de Bruyères, dame des Bordes, 
décédée en 1419, de son fils et de son épouse Jacqueline de Beauvais. 

1. Essonne, arr. de Palaiseau, cant. d 'Arpajon 
2 . L EBEUF (Abbé), H istoire de la v ille et de tout le diocèse de Paris. Paris, 1754-1758 ; rééd. 

Féchez et Letouzey, 1893, 7 vo l. in-8°, p. 464/469 . 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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Pourquoi n ' avoir retrouvé que deux gisants sur les trois qui repo-
saient en l' église et surtout pourquoi et comment avaient-ils quitté 
leur lieu d 'origine ? Lors de la Révolution, l'église fut dépouillée 
d ' une grande partie de ses trésors. Ainsi les trois statues furent sorties 
d ehors, martelées, cassées. Elles ne furent pas les seules à être m arty-
ri sées . Si l'on se rapporte à l 'ouvrage de !'Abbé L ebeuf, existaient 
également le gisant d ' un chevalier non identifi é représenté tout armé 
avec un chien à ses pieds, d ont une inscription révélait qu ' il était mort 
en 1204, « le samedi après la Sainte Croix en septembre •> , ainsi que, dans 
le chœur, la tombe d'un curé d e Bruyères, Jacqu es Martin, revêtu de 
ses vêtements sace rdotaux, m ort à la fin du XVIe siècle. Diverses 
épitaphes gravées sur de petites pierres apposées sur les murs de l'ab-
side disp arurent. Ne subsiste nt qu'une dall e dans la chapelle de la 
Vierge r ecouvrant les cœurs d'un Le Mairat et d e sa femme, famille 
qui posséda la seigneurie de Bruyères d e 164 1 à 1784, ainsi qu'une 
plaque de m arbre n oir sur le mur n o rd rappelant le souvenir de 
Joachim Le Mairat e t, adossées contre ce m êm e mur, deux stèles qui 
recouvraient jadis, dans la nef, les corps d e Jean Dugu é, d e sa femme 
e t de ses deux filles tous décé d és à la fin du XVIIe siècle. Cette famille 
a été p endant plusieurs siè cles propriétaire du domaine d' Arny, 
d épendant d e la se igneurie d e Bruyèr es. 

1 - Les premiers seigneurs 

L'église Saint-Didier fut édifiée vers le milieu du XIe siècle. Dans 
le chartrier du monastère de Saint-Florent d e Saumur, où elle est 
mentionnée parmi les treize églises qu' il possédait, figure une 
pièce3 indiquant que, en 1070 Geoffroy de Boulogne, évêque de Paris, 
confirmait à Guillaume, abbé d e Saint-Florent, ses droits sur l'église 
d e Bruyères-le-Châtel ainsi que sur celle du château. 

Qui sont donc les ancêtres d e Marguerite de Bruyères ? Le plus 
ancien cité serait un certain Thomas qui fut témoin au début du 
XII° siècle à l'acte de donations faites à Longpont après l'inhumation 
dans ce prieuré de Milon de M ontlhéry4 • En 1147, Thibault serait 
parti en croisade en Terre Sainte avec Louis VII5 • Sous le règne de 
Philippe Auguste, on retrouve un autre Thomas qui est dit homme-
lige du roi pour ce qu'il possédait à Bruyères et à raison de sa portion 
dans la Châtellenie de ce lieu6 . Avant le XIIIe siècle, plusieurs autres 
p ersonnages portant ce nom sont cités : Thomas, Hugues, Hervé, 
Nicolas, Guillaume, mais on ne peut définir avec certitude, quel était 
le lien de parenté entre eux. On ne sait rien également de la seigneurie 
d e Bruyères entre l 'an 670, où un monastère de femmes, dont on ne 
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peut évaluer la durée, fut fondé à l'emplacement de l'actuel château, 
et l'an 1204, où la se igneurie de Bruyères, terres et château, fut 
octroyée par Philippe Auguste aux Frères de !'H ôpital de Saint Jean 
de Jérusalem. Quel rô le jouaient les membres de la famille de Bruyè-
res dans cet intervalle de temps ? Il a été retrouvé dans les archives du 
château de Bruyères des documents mentionnant leur nom et concer-
nant des donations, des legs et échanges de peu d ' importance. Un fait 
semble certain : à au cun moment ils ne sont nommés << seigneurs •> du 
lieu . 

Quoi qu 'il en soit, c'est à partir de 1209 que l'on peut établir la 
généalogie des ancêtres de Marguerite . E lle commence avec Pons de 
Bruyères-le-Ch âtel, qui en tant que vassal des Frères de Saint-Jean de 
Jérusalem ne devait posséder qu'un fief dans la seigneurie. L'hypo-
thèse a été émise que Pons serait le fil s de Nicolas, lui-même fils de 
Thibault parti en croisade en 1147. Nombre de ces petits seigneurs 
alors étaient pauvres et ne vivaient que des ressources de la terre qui 
leur avait été octroyée par le seigneur du moment. C'est sans doute la 
raison pour laquelle Pons de Bruyères répondit à la demande, ou 

Entrée principale 
du château de 
Bruyères-le-Châtel. 

3. H oor 1 (F élix, Dom) et Dom Etienne Brice, Ga/lia Chrisiiana nova, tome VII, 
Province de Paris, rééd. Paris, 1744. 

4. L EBEUF (Abbé), op. cil., p. 472 . 
5. L ENOIR (A. ), Bruyères-le-Châtel, ed . H. Floury, Paris, 19 12 
6. L EBEUF (Abbé), op.cil., p. 473 
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plutô t à l ' injonction du pape Innocent III, qui, d ès 11 98, avait réagi 
vivement contre l'hérésie cathare se répandant en Langu ed oc. Après 
avoir utilisé la prédication, puis !' Inquisition dominicaine p our obte-
nir la conversion d e ces hérétiques, ce pape eut recours à la force et 
prêcha la croisade p ortant le n o m de<< Croisade contre les Albigeois ». 
Il en confia le commandement à Simon de Montfort, seign eur d ' Île-
de-France alors p eu connu, e t exhorta tou s les autres seign eurs à s'en-
rô ler sou s sa b annière avec promesses ... m ais au ssi menaces (dont 
l'excommunication n 'était pas la moindre) . C'est ainsi que Pons (ou 
Thomas comme il fut appelé souvent par la suite) partit pour le 
Languedoc en compagnie d e Pierre d e Voisins et d e Guy de Lévis, 
tous trois a lliés e t vo isins de Simon de Montfort . Les combats firent 
rage pour vaincre les hérétiques et aussi, bien sûr, p our s'accap arer 
leurs biens. Pon s d onna l'assaut au château de Puivert, o ù après un 
combat acharné de trois jours il vainquit la résistance. L e chef de la 
Croisade lui octroya a lors le pays conquis divisé en deux baronnies, 
Puivert et C halabre. Il s'établit donc au Languedoc, tout en gardant, 
vraisemblablem ent, la terre qu ' il possédait à Bruyères . En 12 16 il 
épou sa Anne de M o ulins7 dont il eut deux enfants. La fille fut donnée 
en mariage au fils d e son compagnon d'armes (lequel fut le premier 
baron de Mirepo ix), Guy de L évis, maréch al d e Mirepoix . Son fil s, 
Jean, s' unit à Eustachie de L évis, fille du m aréchal. D e cette double 
union devait naître une lign ée d e descendants d es Bruyères et des 
L évis qui p ar la suite s'unirent maintes fois. 

2 - Des personnages glorieux 

Jean , es t-il dit, p orta encore plus haut que son père la prospérité, 
sinon la gloire, de la m aison . Il fi gure parmi les personnages impor-
tants du L angued oc . En 1283, il fut convoqué p ar le sén échal d e 
Carcassonne, ainsi que d 'autres barons de la région << afin de composer 
une suite imposante au roi Philippe-le-Hardi, se rendant à Bordeaux. Après 
ce voyage, Bruyères créé chambellan du monarque, se vit combler de faveurs 
royales. L e prince lui accorda, en considération de ses services, d'avoir ses 
vassaux taillables à volonté; le déchargea à perpétuité de toutes sortes d'im-
pôts envers la couronne ; le déclara gouverneur né de ses deux châteaux de 
Puivert et de Chalabre ; lui en confia la garde p ar ses vassaux ; créa de plus, 
pour cette garde, une compagnie de cinquante hommes d'armes dont il 

7 . Anne de Moulins était apparentée à la maison de Roger de Moulins, qui fut en 11 79 
cinquième grand m aître de !'Ordre H ospitalier de Saint-Jean de Jérusalem. Y a-t-il un 
rapport avec le fa it qu'à l'époque de cette union les Hospitaliers possédaient la seigneurie 
d e Bruyères ? 
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devait être capitaine né, et voulut que ces priv ilèges fussent acquis à jamais à 
sa descendance8 >>. Il prit part à la Croisade d'Aragon entreprise en 
Castille afin d'en conquérir la couronne offerte par le pape. Mais la 
m o rt du roi interrompant cette conquête, un armistice fut signé et 
Jean revint dans ses d omaines où il ne tarda pas à mourir. On peur 
donc situer la date de son décès aux alentours de 1285. Il laissai t deux 
en fants mineurs, Thomas (que nous qualifierons de Tho mas I) e t 
Agnès, d ont la m ère fut tutrice. 

P armi tous les actes émanant du Languedoc, aucun ne m entionne 
un lien quelconque avec Bruyères-le-Châtel. Qui plus est, une notice 
p récise à son suj e t : << • •• l'ancien fief de sa famille, Bruyères-le-Châtel, 
étant passé en d'autres mains, du v ivant même de son père .. . >> 9 • Cela est 
inexact comme nous all ons le vo ir. 

Thomas I assura d on c la lignée et épou sa, en 13 10, Isabelle d e 
Melun. Il est dit b aron d e C h alabre, Puivert, Sonac, Rivel, e tc, 
gouverneur né des châteaux et capitaine de 50 h ommes d 'arm es d es 
Ordonnances du ro i. Auparavant, il ava it pris part aux gu erres d e 
Philippe le Bel contre Edouard 1er d 'Angleterre puis en Flandre . Mais 
ce qui peut être retenu de lui, c ' est la restauration et l'agrandissem ent 
de la for teresse de Puivert, laqu elle placée aux confins du royaume 
d 'Aragon , devint un bastion pour les rois de France souvent en lutte 
avec les princes de ce royaume. C'est à lui que sont dues les m assives 
constructions dont on peut, de n os jours, vo ir en core les ruines et, 
entre autres, la tour carrée ou d onj on, que les habitants de la région se 
sont employés à restaurer depuis quelques années. L orsqu ' il p én ètre 
sur le site du château, le visiteur bruyèro is non averti p eut être 
quelque peu étonné en découvrant sur le fronton de la p otern e d es 
armes identiques à cell es des seign eurs de Bruyères, telles qu'on les 
ret ro uve au ch âteau de Bruyères-le-Châtel, à savoir « d'or au lion de 
sable orné et lampassé de gueules, la queue fourchue nouée et passée en 
sautoir >> avec la devise <• Sola fides sufficit >> . 

3 - Le retour à Bruyères 

Entre temps, en 1297 Thomas I avait reçu la seigneurie de Bruyè-
res-le-Châtel des mains des Frères hospitaliers de !' Ordre de Saint-
Jean de Jérusalem. Cette transaction se fit par le paiement d'une rente 
annuelle et perpétuelle à cet ordre religieux de 5 6 livres, 5 sols. À la fin 

8. D EVIC (D om) et D om Vaisette, dans " H istoire Générale du Languedoc •> vol. 4, p .41 , 
rééd. par Privat, Toulouse, 1867/1905. 

9. D usAN (B.), N otice sur les deux baronies du K ercorbez : Puivert et Chalabre, p. 19 . 
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du XIXe siècle, e lle figurait encore dans les comptes de la comman-
d er ie 10 . 

L es am énagements que fit Thomas à Puivert n e l'empêch èrent pas 
d e s'occuper d e sa seigneurie d ' Ile de France. L es archives du château 
de Bruyères révèlent qu'en 13 0 8 il échangeait d eu x arpents de pré 
sou s Arny (un h am eau de Bruyères) contre un et d emi en la grande 
rivière de Bruyères 11 et le dimanche après l' Ascension de cette m êm e 
année, sept quartiers de pré contre cinq au m êm e lieu . En 13 10, les 
transaction s furent plus importantes . Il acquit un arpent d e terre à 
Lupigny ou L e Plessis-Thibault, d ' un certain Jean dit << d e Loupigny >> . 

Le Plessis-Thibault était si tué dans les bois du D éluge entre Marcous-
sis et Bruyères-le-Ch âtel. Une église y aurait existé d ès l'an 11 86 d ont 
la jo uissance aurait été confirmée par le pape Urbain III aux moines 
d e Saint-Florent d e Saumur dont dépendait le prieuré Saint-Didier 
d e Bruyères. Un village se serait formé autour de cette église. On 
pense qu'un certain Thomas de Bruyères l' aurait fait b âtir, probable-
m ent celui qui partit en croisade en 11 4 7. Dans des lettres émanant 
d e lui 12 il en revendiquait le titre de fo ndateur et reconnaissait donner 
au chapelain certaines des dîmes qui lui é taient dues en blé et en vin . 
Ce qui fut confirmé en 120 1 par Eudes de Sully, évêqu e de Paris. L or s 
d e la guerre de Cent Ans les m a ison s seront désertées par les h abitants 
et le village détruit en grande partie. Il n e serait resté qu 'une seule 
m aison . On p eut en ce lieu vo ir encore d es ruines et l'entrée d ' une 
cave semble-t-il, que longtemps durant les Bruyèrois ont cru être 
l 'entrée d'un souterra in. 

Le jeudi avant Notre-Dame de Mars, Thomas céda une m aison à 
Bruyères pour 8 livr es parisis de cens et le jeudi après la Saint Martin 
d 'é té d e 1311, avec sa femme Isabelle il se p o rta acquéreur d ' une 
au tre m aison à Bruyères pour 10 livres p arisis . Mais l'acquisition la 
plus importante fut réalisée le 13 juin 1330 : Guillaume de Poissy et sa 
femme Alice de Bruel, lui cédèrent tous leurs bien s, droits e t revenus à 
D o llainville (Ollainville auj ourd'hui), Couart et Bailleau , qui étaient 
d es bien s d e l' épou se. Éta ient compris dans la vente, les cens dus p ar 
certains possesseurs d e fiefs, les droitures, le m oulin neuf, le droit de 
p êche en la rivièr e, d es prés, terres sem ées en grains, la m oitié du pres-
soir de Dolla inv ille avec le droit d e prélever chaque année 10 muids de 
vin, ainsi que la moitié d 'un fief nommé « Les Granges >> et certains 
h éb ergements, maisons et verger s au B o is du Colombier qui, appa-
remment, d épendaient d'une autre seigneurie . Quant à Couart et 

10. M ANNIER (E.), Ordre de Malte. Les Commander ies du Grand Prieuré de France. 
Paris, 1872, rééd. par G. Montfort en 1987 . 

11. La Remarde 
12. L EBEUF (Abbé), op. cù. , p.469 
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Bailleau, situés à l'ou est d e Dollainville, il n e s' agissait que d e quel-
ques maison s et d e t erres tenues en censive. Guillaume d e Poissy e t 
Alice d e Bruel transféraient également le d ro it d e h aute, m oyenn e e t 
basse justi ce sur l'en semble. Cep endant ils se réser vaient 7 quartier s 
de vign e à Breuillet et 5 quartier s de pré au Pont d e Jou y. E nfin, en 
contre p artie, Thom as d e Bruyères et Isabelle d e M elun leur rem et-
taient 650 livres d e b onne et fo rte m onnaie ayant cours à présent que 
les vendeurs << confessaient avoir eus et reçus en ladite m onnaie bien 
comptée et nombrée, dont ils se tiennent bien contents et payés >> . On n e sait 
pas si tout ceci représentait la totalité du fi ef de D olla inville . Plus tard , 
en 1445, Jehan d e Vo isin, h éritier n on direct de Thom as de Bruyères, 
dans l'aveu et le d én ombrem ent qu'il présentera de la seigneu rie d e 
Bruyères, m entionnera seulem ent << l'hôtel de D ollainville et tout ce qu'il 
compte en bois, rivière et terres labourables ainsi que la censive acquise par le 
seigneur de Bruyères et enfermés dans son domaine >> 13 • 

Le 8 juin 134 1, soit on ze années p lus tard, Thomas I e t Isab elle 
achetaient tou s les d roits que Jeh an dit Aubeire e t P ernelle, sa femme, 
posséd aient sur les h éritages qu ' ils ten aient de Oudin d e D ollainville, 
en ce lieu . M alheureu sem ent le d ocument, peu lisible p arce qu 'effacé 
en plusieurs endroits et très court, ne précise p as en qu oi con sis ta ien t 
ces d roits. Quoi qu ' il en soit, il semblerait qu 'à ce m om ent Oll ainvill e 
fût intégré d an s sa totalité à Bruyères-le-Châtel. 

Cep endant, à Puivert, furent célébrés les m ariages d es trois enfants 
issus de l'union d e Thom as I et d ' Isabelle . Jeanne, en 1345, ép ou sa 
Guy de N esle, et, en 134 6, Thomas II s 'unit à Béatrix de Varenne. 
Philippe, le plus jeu ne, prit p ou r femme, en 1348, Marguerite d e 
Ca p end ou 14 . Ces tro is union s très rapp rochées furent l'occas ion d e 
fêtes qui inau gurèrent la tran sformation du ch âteau de Puivert en 
fo rteresse. On p eut en core vo ir sur certains murs du ch âteau d es pier-
res orn ées d 'écu sson s où, cô te à côte, sont reproduites les armes d es 
Bruyères e t celles d e la fa mille d e M elun : D 'az ur aux 7 besants d'or 
posés 3, 3 et 1, au chef du même. Ceci apporte la certitude que ces tran s-
fo rmation s furent fa ites à ce tte ép oqu e p ar Thom as I. 

Ces trois allian ces success ives eurent pour con séquence d 'affaiblir 
la m aison de Bruyères par la n écess ité de faire un p artage entre les 
tro is enfan ts . Celui-ci eut lieu en 1350. À Thom as II, l' aîné, échut 
Puiver t et q u elques ch âtellenies de m oindre importan ce a lentour, 
Philippe reçut Chalabre, Rivel et Son ac, tandis que Jeanne conser va 
certains d es droits sur la jouissan ce d e la terre e t du château d e 
Puivert qu 'elle vendit plus tard à son frè re Thomas. 

13. Archives du château de Bruyères-le-Châtel 
14. Généalogie conservée dans les Archives du Château de Chalabre 
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D ès lors, les deux seigneuries furent distinctes. Philippe continuera 
la lignée qui, aujourd'hui, est encore représentée par les Mauléon de 
Bruyères. Il s'établira définitivement en Languedoc e t n'aura plus 
aucun lien avec Bruyères-le-Châtel. 

Toujours d 'après la mêm e gén éalogie, Thomas Ile père, aurait fait 
ce partage entre ses enfants une dizaine d'années avant son décès. Il 
conserva de toute évidence la seigneurie de Bruyères qu ' il avait 
acquise et dont son fils aîné deviendra héritier. 

Thomas I serait mort en 1360 15, ce que confirment les différentes 
archives du Languedoc. Son héritier, que nous nommerons Thomas 
II bien qu ' il soit souvent dés igné comme étant Thomas quatrième du 
nom dans certains documents 16 est peu mentionné dans les archives 
bruyèroises ; mais c'est dans l 'église de Bruyères, comme nous le 
verrons plus tard, qu ' il sera inhumé. Il est vrai qu 'en cette période 
troublée par les luttes incessantes contre les Anglais, il pouvait 
sembler difficile d e s'occuper de deux seigneuries si éloignées l'une de 
l'autre. Il parut davantage se concentrer sur celle de Puivert, dont la 
position stratégique aux frontières du royaume fut l'objet de grandes 
levées d ' impôts . Fort des privilèges obtenus par ses aïeux et pour 
éviter trop d'impositions à ses féaux, il adressa au régent de France 
Gean II le Bon était alors captif des Anglais) une plainte contre les 
commissaires députés dans les trois états du Languedoc. 

Thomas II n 'eut pour lui succéder que quatre filles. C'est ainsi que 
le nom des Bruyères n e sera perpétué que par la branche fondée par 
son frère Philippe, cité, dans un acte d e 1368, comme seul représen-
tant de la m aison ce qui d émontre qu 'à cette date Thomas II avait 
cessé de vivre .. . 

L'aîn ée de ses quatre filles , H élix épousa Guiraud de Voisins. Eu 
égard aux droits dont elle héritait sur la seigneurie de Puivert, son 
époux prit possession du château, ce qui ne fut pas du goût de son 
oncle Philippe, qui prétendit qu'en vertu des privilèges accordés aux 
Bruyères, ce bien d evait rester dans la maison des Bruyères . Sa contes-
tation s'appuyait également sur le fait que le partage devait être plus 
équitable entre les quatre sœurs. L'autorité royale intervint mais 
l' issue de l'intervention, fort longue, reste vague. La lutte entre les 
neveux et l'oncle dura donc plusieurs années et occasionna bien des 
troubles dans une seigneurie déjà bien affaiblie. Mais notre propos 
n'est pas de nous é tendre sur l'histoire de Puivert après la mort de 

15. LA CHESNAY-DESBOIS, Dictionnaire de la noblesse, 3c éd. , Paris, Schless inger, 1873-
1876, 19 vol. in-4°. 

16. Ce qui peut s'expliquer par le fait que Pon s lorsqu ' il s 'étab lit en Languedoc es t 
fréquemment appelé Thomas dans ce pays et par l'existence antérieure du premier 
Thomas reconnu au début du 12c siècle. 
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Thom as II . Il é tait surtout d e dém ontrer que ces seigneurs avaient 
acquis une grande n otoriété. Sachon s, seulement, qu' après diverses 
a lliances, les Vo isins finiront p ar céder d éfinitivem ent Puivert en unis-
sant une d e leurs fill es à la famill e d e Joyeu se, qui d ès lo rs devint 
d étentrice de la seigneurie . 

L a d eu xièm e fill e d e Thom as, Alix, fut m ariée en 13 67 à Philippe d e 
Caram an et la t ro isièm e, Isabelle à R aym ond d e Villemur. E nfin en 
1374, M argu erite ép ou sa Guillaume d es Bordes, ch ambellan d u r oi et 
p o rte-oriflamme d e France . E n fait , Tho mas avant de m ourir n 'avait 
pu que prés ider à l ' union d es d eux aîn ées. Quelle part d 'h éritage reçu-
rent la deuxièm e e t la tro isièm e en d eh or s d e certains droits sur 
Puivert qui devinrent aléatoires après la m ain mise sur ce d om aine par 
l'épou x d e leu r sœur aînée ? Cependant, tout laisse à croire q u e c'est 
M argu erite, la quatrième et d ernière, qui reçut la se ign eurie d e Bruyè-
res. L e premier h ommage connu rendu au roi p our la t erre, le ch âteau 
e t la châ te llenie d e Bruyères- le-Châtel es t daté du 20 juin 1402 e t ce 
fut M argu erite qui le p résenta . Auparavant la seign eurie était 
m ouvante de M o ntlhéry, comme l'é ta it encore à cette d ate la t erre de 
S aint-Yon p osséd ée p ar la d ame des Bordes et de Bruyères 17

. 

4 - Les derniers seigneurs 

L a m ère de M arguerite, Béatrice d e Varenne é tait la fill e d e Jeanne 
d e Cayeux, issue d'une très ancienne famill e d e Picardie d ont un 
grand oncle, E u s tache de Cayeu x, avait p ar ticipé à la C roisad e contre 
les Albigeois e t é tait m ort au co mbat d evant Toulou se en 12 18. Peut-
ê tre es t-ce une explication quant aux rela tions d es Bruyères avec une 
vieille famille d e Picardie. Jeanne de Cayeux qui avait ép ou sé Jean d e 
Varenne, chevalier , avait h érité, étant fill e unique d e la seign eurie de 
B ouillancourt e n S ér y et d e Cayeux, d é tenue p ar sa famille depuis 
plusieurs siècles. B éa trice en épou sant Thomas II lui apporta, en 
con séquence, ces d eux grands fi efs d e Picardie d ont elle éta it l'h éri-
tière. D ' ailleurs Thom as eut quelques problèmes avec les re ligieux de 
]'Abbaye de S ér y au suj et des droits et bien s leur appartenant. 
L 'affaire fut menée en justice sans qu 'apparemment aucun accord 
n ' inter vienne. D ' après les archives de la maison d e C ayeux, Margue-
rite h érita d e sa m ère les se igneuries de B ouillancourt et d e Cayeux en 
plus de la seigneurie de Bruyères 18 • Peut-être p artageait-elle cette 

17. M!ROT (L.), H ommages rendus à la Charn.bre de France, Paris, 1982, Tome I, p. XVI, 
n°2 1. 

18. GROUÉ (L. ), dans: <• Aux confins de la Picardie et de la Normandie ». F. Paillart ed., 
1992, p. 206/209 
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dernière avec ses d eux sœurs aînées ? Cela semble peu probable, étant 
donné qu ' un document, daté du 3 décembre 1385, indique que 
<• Guillaume des B ordes, seigneur de Bruyères et son épouse Marguerite de 
Bruyères, échangent avec les p aroissiens et habitants du lieu, une maison et 
grange rue des Etaux contre une autre maison à Bruyères, devant servir de 
presbytère à l'un des curés >>

19 . 

Marguerite de Bruyères et Guillaume des Bordes eurent un fils 
unique, Jehan . De leur vie commune jusqu'à l'évènement qui devait 
éteindre la famille, peu de choses a été découvert, en dehors que 
Jehan, chambellan du roi comme son père, épousa Jacqueline de 
Beauvais, sans doute peu de temps avant de partir au combat. Les 
Croisades au cours des siècles devenaient d e plus en plus rares, cepen-
dant lorsque le n ouveau sultan ottoman, Bayazid 1er (ou Bazajet) 
poursuivant les desseins de conquête de son père menaça en 1396 
d'envahir la Hongrie, Sigismond roi de ce pays, s'adressa à la France 
pour demander l'aide de Charles VI. Combattre les Infidèles était 
encore pour nombre de jeunes seigneurs une occasion de se distin-
guer. Une armée de volontaires fut levée conduite par le jeune comte 
de Nevers, fil s du duc de Bourgogne. Guillaume et Jehan des Bordes 
se joignirent à la troupe avec Jehan Le Meingre, plus connu sous le 
nom de maréchal de Boucicaut, Philippe d'Artois , comte d 'Eu20 e t 
bien d 'autres ... Ces joyeux et intrépides combattants - est-il raconté 
dans le récit qui en fut fait - voulurent se porter à la rencontre de l'en-
nemi, en dépit des sages conseils du roi Sigismond. Ils mirent le siège 
devant Nicopolis (en Roumanie actuelle) mais rejoints par l'armée du 
sultan, ils furent encerclés et, en dépit d'une farouche résistance, fina-
lement battus . Trois cents Français furent faits prisonniers et conduits 
nus, les mains liées derrière le dos, devant le cruel Bajazet, lequel ne 
gardant que ceux dont il pensait pouvoir tirer une rançon, fit égorger 
les autres. Parmi les prisonniers se trouvait le comte de Nevers qui 
sera très vite libéré ; c'est à la suite de cette expédition où il s'était 
distingué qu'il fut appelé, paraît-il, Jean sans Peur. Guillaume des 
Bordes fut tué au combat et son fils figura parmi les prisonniers qui 
furent envoyés en Turquie . Il y succomba en 1412 sous le poids des 
souffrances infligées aux prisonniers. Sa jeune épouse d écéda un an 
après lui, sans postérité. 

19. Archives du château de Bruyères-le-Châtel 
20. Il était le fil s de Robert d 'Artois, le neveu spolié de Mahaut de Bourgogne. Il sera 

fa it prisonnier et mourra en captivité. 
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5 - Les gisants 

Marguerite d e Bruyères restée veu ve et seule, survécut jusqu'en 
d écembre 14 19 . Elle employa ces sept années de solitude à fa ire 
agrandir la chapelle seigneuriale de l' église Saint-Didier, l 'orna d e 
vitraux d ont certains fragm ents dans les remplages d es fenêtres go thi-
ques, figurent p armi les plus anciens d e l 'Essonne21, et surtout à rap a-
trier les restes d e son fil s. Par son testament daté du 30 juin 14 16, 
outre cer tains vœux concernant les églises de sa seign eurie d e 
Picardie, elle d emandait que son corp s, celui de son fil s e t celui d e sa 
b elle-fille, fussent inhumés dans la chapelle restaurée par ses soins, et 
que tro is statu es les représentant, soient couchées sur une m êm e d alle 
près d e celle où reposait son p ère Thomas II22 . Là, les trois gisants 
dormirent jusqu 'à la Révolution ... 

Des tro is gisants , le troisièm e étant apparemment irrém édiabl em ent 
brisé23, seuls ceux représentant les deux femmes, mutilés e t abandon-
n és d ehors devant l 'église, furent tran sportés p ar une m ain inconnue 
et à une époque indéterminée, dans la chapelle d e l'ancien domaine 
d e Morionville. Ils y furent oubliés jusqu'à ce jour de 1998 où nous les 
avon s découverts, Arlette Auduc et moi, lorsque je l'escortais à travers 
Bruyères, à la recherche d es lieux et b âtiments non classés mais 
présentant un intérê t historique, missio n dont elle était chargée par la 
Direction Régionale d es Affaires Culturelles. N o tre stupeur et n o tre 
émotion furent très vives à ce moment là et rapidement je fis le 
rapprochement avec ces gisants mentionnés p ar l'abbé L ebeu f e t 
Guilhermy Je n 'en ferai pas la descriptio n, Arlette Auduc, bien plus 
qualifiée en cette m atière, l'ayant fait très minutieu sem ent 24 . L ' his-
to ire d e cette découverte en fut évoqu ée également dans deux publica-
tions 25 . 

À la suite de cette révélation, l' esp o ir pour les p ersonnes qui en 
avaient suivi les p éripéties, é t a it de voir ces d eu x statues réintégrer 
l'église. La Sociét é Vitakraft, consciente d e la valeur d e ce témoignage 
du passé, proposa assez rapidement d e les res tituer à la commune e t à 
l 'église . La proposition ne fut pas immédiatement retenue mais, enfin, 
en octobre 2004, le s d eux gisants revenaient ... Il était certes impos-
sible d e les réinstaller dans la chapelle Notre-Dam e. L' ab sence de 

2 1. Quatre d 'entre eux furent exposés, en 2003, lors de l'exposition au Louvre ,, Paris 
1400 : les Arts sous Charles Vl ». 

22 . Sa m ère avait été inhumée en l'église otre-D ame de Séry en Picardie. 
23 . D 'après G UILH ERNIY (F. de) e t R. de Lasteyrie, Inscriptions de la France du ve au 

XVIIIe siècle. Ancien diocèse de Pal"is. Par is, IN, 1873-1883, 5 vol. in 4° (t.3) 
24. Avoue cArle tte), L es Gisams de M orionville, deux sculptures du X V" siècle, dans Histoire 

de l'Ari, 1998, n° 40/41, p. 127/130. 
25. Bull. Assoc. hist. Vieux Bruyères, J 998, n° 13, p.18 et 2004, n° 18, p.21/22. 
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trace au sol qui aurait pu en indiquer l'emplacement (le carrelage a du 
être refait au XIXe siècle) ne permettait pas de d é terminer l'endroit 
exact où reposent encore les restes de ces deux femmes. De plus 
certaines modifications sont inte rvenues au cours de ces deux siècles 
qui ne p ermettaient plus de les replacer m ême de façon aléatoire dans 
cette partie de l'église . On peut cependant d éplorer qu'aucune 
personne compétente n 'ait été prévenue lors du transfert, car il s ont 
été déposés dans le bas-côté Nord, un peu au m épris de certaines 
règles, la tête au Nord et les pieds dirigés vers le Sud ... Cette restitu-
tion a été mentionnée comme un fait divers quelconque d e la vie 
bruyèro ise et peu d'habitants du village en ont pris conscience. On 
aurait aimé une petite cérémonie san s prétention , certes, mais rassem-
blant tout au m oins les fidèles et ceux qui s' intéressent à l'histoire de 
Bruyères pour fêter le retour de ces deux dames, dont l'une fut la 
dernière à p orter le nom de n otre village. En dépit de ce manque d ' in-
térêt apparent, n ou s venons d'avoir la preuve de l' importance de cette 
réintégration, puisque le service des Monuments Historiqu es vient 
d ' inscrire les deux grisants à )' Inventaire supplém entaire. 

Que devint la seign eurie de Bruyères-le-Ch âtel après Marguerite d e 
Bruyères ? Ce fut Thomas de Voisins, fils d e sa sœur H élix qui la reçut 
avant même le décès de sa tante. Il en rendit h omm age au roi le 
30 janvier 14·13 après que Marguerite, dame d e Bruyères, se fût 
d émise en la main du roi d esdits hommages. Chevalier, chambellan du 
roi, il n 'é tait p as l'aîné des enfants d'Hélix et de Guiraud d e Voisins et, 
apparemment, il ne semble avoir eu aucune portion d e la seigneurie 
d e Puiver t dont son frère Philippe fut l'héritier. En 1437, ce sera son 
fil s Philippe de Voisins qui en rendra h o mmage et en 14 55 Jean de 
Voisins, lequel finalem ent la cèdera en 14 58 à Louis de Bouhan de La 
R och ette, chambellan et conseiller du Roi. 

C'es t par Jehan de Voisins que l'on p eut recon stituer l' état d e la 
seigneurie de Bruyères-le-C h âte l au m oment où il la reçut26 . Après 
avo ir présenté le dénombrement de ses possession s il en fut reconnu 
seign eur par lettres scellées du sceau de la prévôté de P aris et reçut la 
confirmation de ce dénombrem ent, à savoir : 

• La haute, m oyenne et basse justice à Bruyères, 
• L a fo rêt contenant 2 ares et 300 arpents de bois, 
• Un étang nommé Étan g Billoust, plus un autre plus petit au b out 

de celui-ci et un autre n omm é Étan g du Pless is, 
• L e péage dudit lieu , 
• La garenne du lieu et le colombier peuplé, 
• Plusieurs terres en bruyères e t en bois non dénombrées, 

26. Archives du château de Bruyères-le-Châtel 
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• Plusieu rs p rair ies dont une pièce ten ant d 'une p art à la r ivièr e L a 
R em arde et d'autre p art au x prés des Vau x de Cern ay, 

• Plusieurs prés d ont un ap pelé le Pré d ' Arny, 
• L 'h ô tel d e D oll ainville e t tout ce qu' il compte en b ois, r ivière et 

t erres lab ou rables a insi que la cen s ive acquise p ar un précéd ent 
seign eu r d e Bru yères et enfe rmé dans son d om ain e . 

D e plus, le se ign eur de Bruyères avait déclaré plusieu rs fiefs , ter res 
e t m ouvan ces d e Bruyères, à S aint Sulp ice, à Ar pen ty, à C h alo Saint-
Mars (le m oulin), à L a Roch e, à Thio nville en B eau ce, à C h as tres (le 
fief d es G ran ch es, une maison et diver ses terres). 

Ainsi s'achève, à Bruyères-le-C hâtel, la lign ée, m êm e indirecte, 
descendan t de Pon s de Bruyères . Cepen dan t, je ne peu x p asser sou s 
silence, avant de terminer cette histoire des p remiers seigneurs de 
Bruyèr es, q u e ce n o m est en core por té d e n os jou rs. L a b ranche dite 
Bruyèr es-C h alabre, n ée du p artage q u e fit Thom as I en 1350 se 
perpétua p ar d iver ses all ian ces n otamment avec les Mauléon , les Lévis 
et m êm e les Voisins, en dépit du différend existant jadis entre ces d eux 
familles. L a derniè r e descendante directe de Philippe, H enri ette-
Nath alie ép ou sa le com te Mathieu de M auléon en 18 17. D eux autres 
bran ch es en furen t issues au XVe siècle, la b ran ch e Br uyères-Saint-
M ich el qui s'é te ignit au XVIIe siècle et celle des Bruyères d e Lorra ine, 
fondée p ar un Eméric de Bruyères-Ch alab re au XVIIe siècle, q ui 
survécut jusqu 'en 1860 enviro n . L'un d es deux derniers descen dants 
m âles m orts san s p ostérité, tra n smit a lo r s tou s ses bien s et son nom à 
O ger d e M auléon , d escenda nt d ' H e nriette-Nathalie d e Bruyères-
C h alabre et de M athieu d e Mauléon . Toutes ces info rmations m e 
fu rent transmises en 1999 par le com te d e Mauléon de Bru yères rés i-
d ant d an s le Sud-Ouest de la France, lequ el a é tabli une généalogie 
très d éta illée de toute la famille don t il d escend. 

Voic i r econstituée, selon les a rchives, d ocuments et tém oign ages, la 
fa m ille d es Bruyères-le-Ch â t e l, don t le b erceau a p our cad re ce 
village. Bien qu 'elle fût disp e r sée et que ses descendants a ient vécu 
d an s une région lo intaine ver s laquelle ils étaient partis conquérir 
fo rtune e t gloire, c'es t notre v illage qui en res te le p lus vivant tém o i-
gn age . 
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Michel MARTIN 
2 1 rue de Wicardenne 62200 Boulogne sur Mer 

Le 2 n ovembre 1439, confronté aux problèmes financiers engendrés 
par la poursuite d e la guerre contre l' Anglais2, Charles VII prend une 
décision révolutionnaire, la taille royale devient permanente et il est 
interdit aux féodaux de la lever. Jusqu'alors le roi est supposé << vivre 
du sien >> , c'est à dire des revenus de son domaine p ersonnel. Depuis le 
début du XIIIe siècle, l'extension du royaume e t les conflits mettent 
les finances propres du monarque en difficulté, mais les mentalités 
n 'étaient pas prêtes à accepter un tel bouleversement des h abitudes. 
La population acceptait de payer en cas d 'urgence, à la condition que 
l' impôt, la taille, eût été accepté par les États généraux. Or l' impôt 
pesait avant tout sur les moins aisés, qui devaient supporter les crises 
causées par l'état de guerre et envisager d 'avoir à payer indéfiniment 
une taxe supplémentaire. Le roi, d ésormais, se passe de l 'accord de ses 
sujets, ce qui paraît hautement scandaleux. Des témoignages, 
émanant de milieux privilégiés, subsistent, comme celui d e l'arche-
vêque d e Reims, Jean Juvenal des Ursins ; fortement troublé par cette 
d écision. Il proclame << c'est vrai larcin, voire pourrait-on dire, crime 
de lèse-majesté contre le roi et le bien public de ce royaume >> 3 • L es 
humbles n 'en pensaient pas moins mais leur indignation n 'a pas laissé 
de trace, faute d 'avoir été couché par écrit . 

1. Essonne, chef-lieu d'arrondissement. 
2. HINC KER François, les Français devant L'impôt sous L'ancien régime. Paris, F lammarion, 

1971, p. 120. 
3. CORNETTE Joël, « L'État de finances », in L a France de La Monarchie absolue, 1610-

1715. Paris, Seuil, 1997, p. 147. 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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1 - L'élection d'Étampes, extension, milieux naturels 
et économie 

Les élections correspondent à des divisions fi scales dans lesquelles 
d es officiers (p ou r l 'époque m odern e), les "élus", sont chargés de 
r ép artir la t aille tandis que le r eceveur en assure la p erception par l' in-
termédiaire d es collecteurs. L a petite élection d 'Étampes ( 44 1 km2) 

ne s'étend pas sur la rive gauche de la Juin e, à l'exception d e Méré-
v ill e, Saclas, Étampes, Étréch y et de Chauffour-les-Étréchy, À p artir 
d ' Itteville, elle en glob e les paroisses d e la rive gauche de l'Essonn e 
jusqu 'à Prunay, puis, par Champmotteux, Mespuits, Abbéville, R oin-
v illiers, Estouches, P anneciè r es ( 45) et Méréville, elle atte int 
Andonville ( 45) e t B oisseaux ( 45). 
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L'élection d'Étampes : les paroisses sont les paroisses de l'époque sauf pour Étampes, 
Auvers, et M érév ille. Janv ille n'apparaît donc pas mais Champigny est séparé de 
Saint- Germain (actuelle commune de Morigny) par exemple. 
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Au n ord d'une ligne Maisse-Morigny, elle comprend surtout des 
paroisses situées d an s la zon e où le plateau calcaire est entaillé p ar les 
vallées, sèches ou n on . D an s les fonds de vallées affl eurent les sables 
de Fontainebleau recouverts d 'un limon argilo- sableu x p eu fertile 
mais fac ile à travailler alor s qu 'à flan c de coteau les grès su ccèdent 
aux sables et p eu vent être recouverts (sys tém atiquem ent au sud) par 
les calcaires qui supportent les vignes . Sur le plateau ca lcaire s' est 
développée une agriculture asso ciant céréales et élevage du m outon 
qui exclut à p eu près to talem ent la vign e ; elle s'épanouit au nord d e 
l'élection . Une fo rêt dégradée typique d 'un milieu m odérém ent acide 
y r ecouvre les p entes où affl eurent les sables4 • 

D an s le n ord de l'élection et les vallées du sud, les m asses p aysannes 
vivent autant d e la p olyculture qu e de la céréaliculture omniprésente 
sur le plateau . On enregistre d e nombreu x vign er on s p armi eux, car 
les vignes p euvent représenter jusqu 'à 10 % d es surfaces cultivées . Il 
ne faut p as cep endant se laisser abuser par la qualité de vign eron . 
Quand on n 'ose pas se p arer du titre de lab oureur, on s' intitule vign e-
ron d ès lors que l'on exploite quelques cep s de vign e . Ver s 1740-1 7 60, 
d' insignifiants p er sonnages seront qualifiés, d 'un acte à l' autre, d e 
vign eron puis de m an ouvrier ou le rédacteur précisera leur activité 
sou s la fo rmule << fa isant valoir des terres •> . Il est d 'ailleurs symptom a-
tique qu e les vign erons d ' Ormoy-la-Rivière dont la p roduction es t 
co tée à la fin du XVIIIe siècle5 n e sont pas qualifiés d e vign erons dans 
les rôles de taille. 

2 - Les privilégiés 

Noblesse et clergé éch appent plus ou m oins à l ' impôt, ainsi que d e 
n om b reux citadins qui , étant mieu x info rmés e t plus h abiles que les 
ru rau x, savent trouver les m oyens d e se d écharge r p artie llem ent. D e 
no mbreu ses villes sont disp en sées de la t aille . R ares sont les centres 
urbains con séquents, comme É tamp es, q ui p aient la t aille . E lle pèse 
avant tout sur les camp agn es. Parmi les ru raux, il existe cep end an t 
au ssi des << p r ivilégiés •> . 

Pou r un revenu équivalent, dan s la même paroisse, le cen sitaire d ' u n 
se igneur laïque paie souvent un cens féoda l en argent fixé depuis des 
siècles, d'un poids fin ancier dériso ire du fa it de l'érosion m onétaire 
et de l'inflation, alors qu e son voisin, censitaire d'une seigneu rie 

4. POMEROL Charles et Louis FEUGUEUR, Guides géologiques régionaux, le bassin de Paris. 
Paris, Masson, 1972, p. 152. 

5 . D E WEYER Patrick, Marie-José D E WEYER et Jean-Louis D UCLOS, Ormoy-la-
Rivière, un village de /'Étampais. Ormoy-la-Rivière, CAHOR, 1990, p . 164- 165. 
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religieuse, paiera un champart (taxe en nature) beaucoup plus lourd6 . 

Ainsi, en 1439, à Monnerville et Guillerval, les censitaires de Saint-
Denis viennent d'obtenir la réduction du champart (dîme comprise) 
du l /6e au l / 1 oc 7 ; mais sur les terres anciennes du chapitre de Sainte-
Croix d'Orléans, autour de La Forêt-Sainte-Croix, le champart (dîme 
comprise) se monte encore au quart d e la récolte. Selon les terroirs, il 
sera progressivement réduit jusqu'au l /8c ou au 1/lüe en 16208 . Si 
l'on ajoute à cela l'impôt royal direct e t les différentes taxes comme les 
péages ou les droits de marché, les ruraux ont de sérieuses raisons de 
s' inquiéter. 

3 - Les révoltes antifiscales 

D epuis longtemps les paysans rechignaient à payer l ' impôt seigneu-
rial, la tentative de levée de taille seigneuriale à Itteville par le chapitre 
de Notre-Dame de Paris en 1268 provoqua une émeute9 . Par la suite, 
l'impôt, surtout destiné à financer la guerre, fut toujours d'autant 
plus mal supporté que le populaire n 'en voyait pas la n écess ité ; on ne 
saurait lui donner tort, car les charges fiscales n ' engendraient prati-
quement aucun service profitable à la masse de la population dont les 
protestations prenaient volontiers l'aspect d e révoltes brutales et 
violentes. 

Vers 1380, par suite de l'effort de guerre qui durait depuis 40 ans, à 
la mort de Charles V, le refus de l' impôt est général. Des émeutes anti-
fiscales éclatent, comme celles des Maillotins à Paris et la Harelle de 
Rouen. Elles sont noyées dans le sang. Les m êmes causes créant les 
m êmes effets, il en est d e m ême en Angleterre, où la révolte antifiscale 
n'es t pas loin d'avoir raison du pouvoir. Au début du xve siècle 
encore, les considérations fiscales ne sont pas étrangères aux mouve-
ments parisiens pro-bourguignons 10 . 

La façade atlantique est touchée à cause de la tentative d'extension 
du régime de la << grande gabelle •> en 1542 puis en 1548, cette 
dernière révolte étant réprimée férocement . Plus tard, le refus des 
dîmes dans la vallée du Rhône et en Languedoc correspond autant à 

6. Dans presque tous les cas, le champart au sens strict correspond au prélèvement 
d'une gerbe sur 12. 

7. FouRQUIN Guy, Les campagnes de la région parisienne à la fin du M oyen Âge. Paris, 
PUF, 1964, p. 378. 

8. DE WEYER., op cit., p. 164-165 . 
9. Cartulaire de l'église Narre-Dame de Paris, édité par Benjamin Guérard . Paris, 1850, 

t. 2, p. 364. Abonacio ta/lie de Itevilla. 
1 O. DEMURGER Alain, Temps de crises, temps d'espoirs, XJVe-xve siècles. Paris, Seuil, 1990, 

p.59-62, 96-100 et 104-105 . 
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l'influence de la Réforme qu'à l'exaspération des paysans qui doivent 
abandonner 12 % de la récolte au clergé, qui affecte généralement ces 
ressources à des usages peu évangéliques. En 1579, le Dauphiné se 
soulève contre l'oppression fiscale. Dans les années 1590, le Perche et 
le bocage normand font de même. En 1594-95, en D ordogne, c'est la 
rébellion antifiscale des "Tards Avisés" ou "Croquants" qui est 
écrasée en août 1595 11 . 

Sous Louis XIII et Louis XIV, la pression fiscale directe croissante 
et l'apparition de nouvelles taxes provoquent la multiplication des 
révoltes, avec en points d'orgue le soulèvement des Croquants du sud-
oues t en 1635-1638, celui des "Nu-Pieds" normands de 1639, puis la 
révolte des Rouergats en 1643, celle du Vivarais de 1670, la rébellion 
bretonne du papier timbré de 1675 et enfin le soulèvement du Quercy 
en 1707 12 . Malgré une répression systématiquement sanglante, les 
mouvements ne cessent pas. 

4 - Les réactions locales 

Au XVIe siècle, les cahiers de doléances beaucerons conservés récla-
ment seulement la baisse de l' impôt pour revenir au temps mythique 
de Louis XII, les cahiers du bailliage étampois de 1588 se plaignent 
aussi du niveau de l' impôt mais ne proposent ni solution miracle, ni 
solution révolutionnaire. Il en va de même à La Ferté-Alais en 16 14 13 • 

On paie la taille avec retard, mais on ne prend pas massivement les 
armes. Les sergents et les huissiers n'ont cependant pas la tâche 
fac ile ; le 12 octobre 1657, les taillables d'Ormoy-la-Rivière prennent 
fait et cause pour le collecteur Pierre Hémard qu'un huissier vient 
emprisonner. Courageux mais pas téméraire, l' huissier préfère se reti-
rer. Hémard par prudence, se constitue prisonnier trois jours plus 
tard. G énéralement l'emprisonnement ne dure gu ère plus de deux ou 
trois jours. 

11. G ARJUSSON Jan ine, R oyaume, R enaissance et R éforme 1483-1559. Paris, Seuil, 199 1, 
p. 256-265. 

12. B ERCÉ Yves-Marie, << Paysans en révolte •> , in La France de la M onarchie absolue, 
1610-1715. Paris, Seuil , 1997, p. 190. 

13. CONSTANT Jean-Marie, Les Français pendant les guerres de Religion. Paris, Hachette, 
2002, p. 182-1 88 ; Arch. dép. Essonne, B/1638 ; Jean JACQUART, La crise rurale en Île-de-
France 1550-1670. Paris, Armand Colin, 1974, p. 632. 
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5 - Les modalités du prélèvement pendant les temps 
modernes 

Dans les pays d'é lection, o ù les États provinciaux n 'existent pas, le 
con seil royal fixe arbitrairement le montant global de la taille pour 
chaque division administrative (les généralités) où il est connu en 
août, puis l' impô t exigé es t r é parti au plan local entre les circonscrip-
tions inférieures, les élec tio n s. En septembre, les trésoriers et leurs 
représentants sillonnent le pays car les récoltes sont rentrées et on sait 
a lors si les p aiements fixés en juillet p euvent être réalisés. Il s expédient 
un rapport au surintendant d es fin ances, puis, après Fouquet, au 
contrô leur général. L' administration fixe, d 'après ces rapports, <• la 
cru e d e l 'extraordinaire de la taille >>. En octobre, les élus font leur 
ch evau ch ée afin d e vérifier l 'état des paroisses et établir leur cote. 
Lors d ' une assemblée de la communauté d 'habitants, les vi llageois 
désignent les a sséeurs 14 qui répartissent par foyer (feu) l'effor t fiscal 
e t les collecteurs qui recueille nt les fonds. Ceux-ci sont responsables 
sur leurs bien s propres de la rentrée de l'impô t, ils peuvent être saisis 
e t emprisonnés. En général les paiem ents sont exigibles aux 15 janvier, 
15 avril , 15 juillet, 15 octobre et 15 n ovembre 15 • D 'après les dates 
d'incarcération, ce rythme est observé dans l'élection étampoise de 
166 1 à 1686. A u milieu du siècle suivant, les t ermes sont fixés au 
1 er d éc embre, au 28 février, au 30 avril et au 1 cr oc tobre. Pendant ces 
d eux siècles, d es erreurs d e calcul apparaissent dans les comptes de 
l 'électio n. Il ne semble faut y voir de tentative de fraude car ces addi-
tions sont fa u sses aussi bien par excès que par défaut . C'est une cons-
tatation habituelle d ans toutes les comptabilités de l'Ancien Régime. 

6 - Évolution nationale des finances royales et 
des impôt royaux du XVr siècle à la fin du règne 
de Louis XIV 

Entre 151 5 et 1547, 200 milli on s d e livres parviennent aux caisses 
parisiennes (6 à 7 millions p a r an) soit 11 0 tonnes d'argent m étal. En 
1636, ce sera 1194 tonnes. Sous Sully, 60 % des revenus d e la 
monarchie proviennent de la taille, encore 57 %, en 1627 16 • En 1645, 
la t a ille est affermée . Des h omm es de paille dissimulant haute 

14. Celui qui, dans les anciennes paroisses, avait la charge d " ' asseoir" la taille. 
15. CoRNE1TE, op. cit., p. 143-164, annexes 157-1 6 1. 
16. CORNETrE, ibid, p. 153 et 146 ; B ERCÉ Yves-Marie, L a naissance dramatique de l'abso-

lutisme, 1598-1661 . P aris, Seuil, l 992, p . 11 8 . 
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noblesse, financiers, officiers et bourgeois fortunés, avancent au roi 
les sommes exigées et ces << fermiers >> se chargent de la perception de 
l'impôt pour se rembourser de leur avance et couvrir leurs frais. 
Inutile de préciser que ce système est générateur d'abus et d'escro-
querie, toujours mal réprimés 17 • Par la suite le système de la ferme 
sera réservé aux impôts indirects mais les élus avaient p erdu une 
partie d e leurs prérogatives au profit des intendants. Commissaires, 
ceux-ci sont révocables alors que les élus, officiers propriétaires de 
leur charge, sont inamovibles. 

À partir de 1635, du fait de la guerre avec l'Autriche e t l'Espagne la 
fiscalité royale explose et la taille des pays d 'élection avec elle 18 • L e roi, 
les cardinaux ministres et les responsables des finances ne se préoccu-
pent guère des possibilités rée lles << des peuples >> . Qu' ils paient, on 
n'en attend p as autre chose. S'ils sont ruinés ensuite peu importe. À 
cause des Frondes, la t aille baisse e t certains termes sont remis, mais 
la pression fiscale ne s'interrompt qu'avec la paix des Pyrénées 
(1659). Au début du règne personnel de Louis XIV, les tailles sont 
diminuées de 3 millions en 1662. Colbert fait passer la taille de 42 à 
34 millions entre 1661 et 1671. Il arrive pourtant plus de fonds dans 
les caisses de l'État car les << remises >> aux receveurs pour frais de 
perception passent de 25 à 4 % 19 • En 1663, il tente aussi de protéger 
les paysans endettés en rendant insaisissables les instruments aratoi-
res, les animaux de labour et les 4/5 du bétail20 . En fait cela ne 
concerne que les vrais laboureurs, puisque 75 % des paysans sont 
dépourvus de train de culture et de bétail. La guerre déclarée à la 
Hollande provoque de nouveaux frais à partir de 1672. La cause 
profonde des dépenses demeure la guerre presque incessante, de 1635 
à 1659, de 1672 à 1679, de fin 1683 à 1684, de 1688 à 1697 et enfin 
de 1702 à 1714. Même pendant les brèves périodes sans conflit les 
frais militaires sont élevés . En 1683, année de paix21 , sur 115 millions 
de livres de d épense, l'armée, la marine et les fortifications en absor-
bent 65 (56 %) . En 1706 les d épenses extraordinaires de guerre qui 
ne comprennent pas toutes les dépenses militaires représentent 
l 00 millions 22 . 

17. HINCKER, op. cil. p. 28-34 . 
18. En I 636, la taille de la prévôté de Linas atteint 15000 livres ; Arch. dép. Essonne, 

B/2541. 
19. G OUBERT Pierre, Louis XIV el v ing1 nzil/t:ons de Français. Hachette, Paris, 1997 

(1ère édition 1966), p. 97 et 154 . 
20. L EBRUN François, La puissance el la guerre 1661-1 715. Seuil, Paris, p. 68. 
2 1. L a guerre est déclarée le 3 d écembre. 
22. CO RNETTE, op. cù ., p. 15 1. 
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7 - Conséquences locales de 1645 à 1661 

Il ne reste presque rien des archives fi scales d ' Île-de-France jusque 
vers 17 20 . Quelques dossiers d e l' électio n d 'Étampes datés de 1645 à 
166 1 subsistent et permette nt d 'entrevoir la crue fi scale de cette 
p ériod e qui dem eure la mieux connue p our le XVIIe siècle. E n 1645, 
l 'élection d 'Étampes doit fournir 140 2 34 livres. Il s'agit d ' un niveau 
proche du maximum exigé. Fin 1646, l' impôt est intégralement payé 
d ans 7 p aro isses sur 44, dan s 12 paro isses le re tard d ép asse 10 % d e la 
somme exigée ; a u début 164 7, les taill ables d e Bouville et de B ois-
seaux n 'ont payé que 73 % d e l' impôt de 1645, auxquels devaient 
s'ajoute r les retard s de 1646 . M êm e les citadins étampa is d e N o tre-
D am e e t Saint-Bas ile ne paie nt pas la totalité des 16 5 93 et 12 102 
livres qui leur sont imposées. Toutefoi s, pour ces d eux paroisses, le 
p a iement diffé ré d e la taille d evenant une habitude assez courante p ar 
la suite, il es t délicat de déduire s' il s'agit d 'une incap acité réelle des 
communautés d'habitants d e fa ire fac e à la succession d ' impôts 
directs très élevés ou de m a u vaise vo lo n té. N oton s qu ' il faut a lor s 
t rouver d e l'argent à tout prix et que les citadins étampa is aisés n e 
sont pas ép argnés par leurs amis, alliés e t parents, les élus. Il n e semble 
p as exister d e traitem ent de faveur opposant ville et campagne. 

R épartition de la taille dan s l 'é lection en 1645 23 

Paroisses Livres Paroisses Livres Paroisses Livres 
Abbeville 2 365 St-Gilles 9 365 O rmov-la-Rivière 1 989 
Andonville 1 836 St-Martin 6 80 1 Orveau 1 17 1 
Arrancourt 442 St-Pierre 4 282 Pann ecières 1 124 
Auvers 3 186 Etréchv 3 523 Prunav 628 
Boisseau x 522 Estouches 1 255 Puiselet et Bois- 2 626 

H eroin24 

Boissy- la-Rivière 2 255 Fontaine- la-Rivière 690 Qu inquempoix 335 
(fe rme) 

Bouray 1 5 98 Gironville-sous-Buno 1 880 Roinvi ll iers 1 755 
Cerny 6 479 G ironville-en-B" 598 Saclas 5 578 

(Charmont 45) 
C h ampigny 7 93 I tteville 5 297 St-Cvr-la-Rivière 2 860 
C h ampmotteux 2 026 La Forêt-Ste-Croix 794 St-Germain 5 455 
C hauffour 332 Le Mesnil -Cornue! 877 Valpuiseaux 3 360 

[(Bouray) 
Courdimanche 1 15 8 Maisse 4 390 Vavres 1 3 16 
D 'Huison 1 880 M arolles-en -B'• 71 0 Villeneuve-sur-Auvers 2 511 
ND d ' Étampes 16 5 93 Méréville 8 493 Villiers-en-Bce 3 468 

(Bouville) 
Saint-Basile 12 102 Mespuits 1 17 1 Total 140 234 

23 . Arch . dép. Essonne, C 38. 
24. Bo is-Herpin est fusionné avec P uiselet en 1645 
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Q V l S L E ro N N ELI E R, SE 1 G N E V R. D E 
• Brcteüi l & d e Boi!fette, Con fciller ord1n~ire du Roy en fes 

Con feils, & Ma ifl:re des R. eq udl:esordi na1re de fan H o lt cl; 
ln écnclan t de la Iufhc<:, Police & Fi na n ces c11 fa Ge11cralicé de 
Paris. 

Et les Prefidens, L ieutcnans, Alfdfeurs & EOcus en I EOc-
ll:iondc : Aux Efchcu111s , Syndic, Marguilliers 
& Habitansdcb Paroilfedc 
SA L v T . L e Roy pa r frs Lett r-es Patentes, fio-nées , caner l-
iées & fccllécs, do nnées à Pari, le tren te vn~dmc O .'labre 

d ernie r , à Nous<idrclfanres, Aya nr pou r les caufcs & con!idcrarionsy conrcnuës, o r-
donné q•ùl fcroit impofé & leué fur !es Subjcrs Conrribuabl'csdc ladi te Gëner,di té 
pendanrl 'a nnéc prcfenrc , 6 57 . ·a Comme de ci nq m1\11o ns tro is cc:i, loix.rn re dix- huit 
m il deux cens ving c-fix li u res , donè,la 111e1llcurc pat n e a •1roir tltc .!dli nc-: au pa ye-
ment & fübfifèance de fes Troupes pendant le ~1m er d ' H ·,, uer, '-J .:,us auro1r mandé 
d'impofer & faire lcuer furéouccs les Villes , Bourg"s & Paro1iks de 1'1:fleébun de 
la fomme de \ 
à laquelle fo Majdl:é auroir raxé ladite EOcll:ion pc~<hnt le courant de bd ire rrefcntc 
~i.rné': , .tant pour le principal des T ailles o rdinai res , ·~amer d 'H yucr, ga ,,cs, droits 
d Officiers, Crcuësy jointes, R. cnrcs,aurrcschargcs , Taillon orJinairedc la cnda r-
mcne, 0 uurages & reparationsd<es Ponrs & C hau!fccs,qu'aurres fommrs porrees par 
lefditcs Lettres Parenrcs,orJon11écs eflrc impo[ees pour & au lieu des douze den pour 
liure,ddl:inez à la dépcnlc del' Arm.:c Nauallc ,dcs b deniers des D1rcll:enr,de Tail-
les,& des do uz e den iers pour liure reuenans bo ns à fa Majd l:édcs olleé\-cursJç.tuoir 
Ja forT.}__...mc.dc- . . oonrl e p;1ycn1cn: 
• 'c ~crccct~ .ent & fu bfi fl:a nce de les T ro upes d uran t le (~aru cr J ' Hyuer : Et 
quant auforp lusde b fufdi rc prcmi ~re fomm; monram à. - . 

, fad1re MaJcfl:e par lcs [ufd Jtes L errrcs Patentes; Nous 
aurait pa rci\\emér ma ndé d'im po.[cr & fo1 r~ leu cr icclled1tcfom m'c fur coures les V il-
les , Bou rgs & Paroi lfcs d e certcd irc E Octl:1011, fa ns auoi'r cfgar_d aux abonne mens 
& ddd,arges q u'aucu1'.cs d'icelles pourro1em auoir obrcns ,_ q ue lad 1re MJ je!h! nuroic 
r uoqucz ,cnmmcauH1 [ur les obi s, exempts & prtuilcg1ez, donc le s exemptions 
fon rreuoqu ées par Ed1él: du mois de oucmbre mil fix cens q uara m e , & Dec la ra-
r10ns des v1ncrriéme May 1 6 45 . & s o . Septembre 16 46. CJUi n 'om elle rcltab:is, kf-
'lucls Noble~, cxemps & pquilegicz fcrom taxez Iclo n le urs biens & foculr cz , fu i-
uam les R eglcrncns fur cc ,nrerucnus, & D eclaran o n de Ïa MaJdtc du 16. Avnl , 6 4 , . 
vcnfièc en la Cour des Aydes: Su1uanr le[quellcs L m es P~.tcmes, Nous par le dcpar-
rcrnent qu'auom fair de ladite Comme de 
enfcmble de celle de pourl:i 
part & po rt io n q ue lad.ire ECT cll:i<l n do it_ por:cr de Gx mi l cinq cens liu res , rd tan à. 
impo[er de celle de treize m il liu res, o rdonnee par Arr dl: du Con lc1l d u , 8. IvLm 16 56. 
& Le ttres Pat entes furi cdu y dudit 1out , dhe 1mpolee & lcucc [ur les onrribuablcs 
de ladi te G cnerali te,en dcu , a nnées,don t la prcfmtc dl: la de r11 1crc; pour eflrc le[dits 
deniérs employez au payèm cnr de, Ouu rnges & repa rations à fai re au l' on t de L ogny 
fur Marne, dtd ul h on fa ire de pam e de la .: cchargc aecordee par fa MaJcll:c par Arrclt 
du Confc11 clu , 1. Avr il dernier, à cau[c des norab, cs pe rces foutferrcs par aucuncs' Pa-
loi!fcs de b d ire G cncr:1lité, ram pour logement des gens de Guerre,qu·aucrcs conG-

9 1 

Documeni de 165 7 émanant de la généralité de Paris relatif à la taille de 165 7. Pour 
la généralité le brevet de taille atteint 5 378 226 livres, le pouvoir précise que le 
produit de l'impôt est destiné au paiement, à l'eniretien et la subsistance des troupes 
pendant les quartiers d 'hiver. Arch. dép. Essonne, C 39. 
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L es ruraux ne sont pas épargnés, mais il s ont des revenus bien plus 
maigres que les citadins. Ils vendent leurs bien s pour faire face à l' im-
p ôt et à leurs autres frais. Leur propriété se réduit alors considérable-
m ent p our le plus grand profit des religieux25 , d e quelques maisons 
nobles, comme les Prunelé d'Autruy (45) 26 qui profitent d es difficul-
tés paysannes depuis les guerres religieuses, ainsi que p o ur celui des 
o fficiers e t d es b o urgeois de Paris et des vi lles du sud de l' Île-de-
France27. Avant m êm e la terrible année 1652, l 'accumulation des 
difficultés entraîne la baisse d e l' imp ôt : 109 123 livres en 165 1 d an s 
l 'élection28 . Les re tards s'accumulent pourtant et les saisies se multi-
plient. Les paroisses mauvaises payeu ses peuvent être classées en 
fonction du caractère du fief principal. 

Nombre d e saisies e t d 'emprisonnem ent s en fonction d es féodau x29 

ecclésiastiques seigneurs récents noblesse 
nobles ou non ancienne 

nombre de paroisses 13 9 14 
nombre de saisies 30 18 18 

moyenne 2,3 2 1,28 
Nombre d'emprisonnement 1 1 0 

de collecteurs 

L es religieux laissent pressurer le populaire, conformément à leur 
h abitude séculaire, les parvenus, anoblis ou n on , d evenus féodaux p ar 
d ésir de dignité e t p ar spéculation restent indifférents au sort d es 
ruraux. En revanche, les ancien s nobles vivant sur leurs terres, sont 
lo in d 'être t endres, mais il s semblent plus attentifs aux difficultés du 
petit peuple d es campagnes e t font pression sur les élus p o ur protéger 
le urs censitaires e t par voie d e conséquence leurs propres revenus 
féodaux. L e p ortrait satirique du gentilhomme campagnard brossé 
par R en é Hémard va dans ce sens30 . 

L es saisies 

Elles semblent donner lieu à des arrangements tacites ; en effet 
certains collecteurs sont saisis pour des sommes peu importantes . 
D ' après les prix contemporains connus le retard d evrait être couvert , 

25. MARTTN Michel , « La propriét~ foncière religieuse autour d 'Étampes de 1250 au 
d ébut du XVIII• siècle •> in Cahiers d'Eiampes-Hù ioire, n° 7, 2005, p. 55 . 

26 . Arch. Soc. hist . et ar ch. du canton de Méréville, E 49 et 50. 
27. JACQUART op. cil. p . 704-705, Jean Jacquart étudie surtout les con séquen ces de la 

fronde après 1652. 
28. Arch . dép. Essonne, C 40. 
29. Arch. dép. Essonn e, C 39. 
30. Arch . mun . Étamp es, Un disciple de Montaigne, fragmencs inédics de René Hémard, 

édités par Paul Pinson, p.23. 
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Une saisie à B oissy-la-R ivière : un des collecteurs de 1654 esl saisi le 26 juillel 165 7 
pour un reiard de 128 liv res 10 sols ; la saisie porie sur un lit de plume garni de son 
iraversin, une couverture de laine blanche, six livres de vaisselle d'étain commun, en 
plus à l'écable une grosse vache à lait à poil rouge. Arch. dép. Essonne, C 39. 
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or il n e l'es t pas . D es mises à prix trop basses et l'ab sence d'enchères 
p euvent-elles en être la cause ? Cela semble être le cas. Ainsi, en 1657, 
on saisit ainsi 3 << bestes as ines )> et quelques meubles chez Noël 
T exier, collecteur de Pannecières pour un retard de 400 livres dues en 
165 5 . Puis 4 << bes tes asines >> , 1 lit de plume garni d e son traversin, 
4 draps, 2 nappes de toile d e chanvre, et 6 livres d' étain commun 
(p o ids de vaisselle en étain) p o ur un retard de 132 livres, touj ours 
p our 165 5. Les sept ânes à eux seuls auraient dû couvrir le retard de 
400 livres e t il es t difficile d ' imaginer que Noël Texie r ait possédé 
simultaném ent ces 7 << bes tes asines )) que l'on trouve uniquement 
chez les m euniers et les vigneron s, qui ne sont p as fortunés dans la 
r égion3 1. D e plus, t ouj ours à Panneciè res et la m ême année, on 
confisque 5 << b es tes asines )) à Jacqu es Babault en deux saisies. Nous 
pouvons soupçonner que les v illageois, cer tains que personne n ' irait 
surenchérir sou s peine de représailles, se co ti sa ient n on pas pour 
payer l' impô t , m ais pour rach eter à bas prix les bien s sa isis ch ez leurs 
concitoyens collecteurs. 

D ' autres malversations ou arrangements sont envisageables car, en 
1661, un imprimé signale des problèmes avec le gardien du mobilier 
et du bétail saisi, Blaise Vallée, qui est admonesté par le sieur Poupar-
din, le receve ur des tailles de l'élection , mais on n e sait rien du fond de 
l 'affaire. D an s ce milieu se rencontraient fréquemment d es malfrats et 
d es corrompus32 . 

On subissait l ' impô t roya l, mais tous les m oyen s é taient bons pour 
en différer le paiem ent, dans l 'espoir d'une remise des retards et de 
l 'érosion d e la livre qui am oindrirait le poids d es retard s cumulés. 
Mais il s'agit d'un prélèvement qui peut ê tre différée, comme le cens , 
contrairement aux taxes indirectes, aux taxes en nature (champart et 
dîme) ou aux p éages, octrois et droits de marché . 

L es collecteurs 

Evidemment, en raison des risques certains, on devenait collecteur 
d ésigné non par ambition, mais par obligation. Nous connaissons la 
profession d'un seul collecteur emprisonné, Pierre Brisson , l'écolâtre 
d e Gironville incarcéré en 1661 pour un retard de 45 livres33 . Parmi 
les collecteurs saisis, la nature des biens confisqués permet de déduire 
fréquemment la profession. Au cours de 80 saisies, chez 25 laboureurs, 

3 1. Contrairem ent à une opinion répandue, les meuniers afferm ent leur moulin et les 
vignerons sont de petites gen s, JACQUART, op. cit. p. 463 et 496. 

32. HiNCKER, op. cil. p. 28-29. 
33 . L e document ne précise pas s'il s'agit de la paroisse de Gironville-sur-Essonne ou de 

l'actuel hameau d e C harm ont (45), m ais la présen ce d 'un maître d 'école incite très forte-
m ent à penser qu'il s'agit d u vi ll age essonnien. 
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le sergent ou l'huiss ier fo nt m ain b asse sur d es vach es et d es chevau x. 
L e 6 juin 1657, on saisit 100 kg d e fer en barre ch ez G eorges Cire t , 
m aréch al à E tréchy. U n e ou plusieurs vach es apparaissent à 32 repri-
ses, il s 'agit de laboureurs d ép ourvu s de train de labour, ou de m anou-
vriers <• aisés >> tandis que les ân es indiquent 8 fo is la p résen ce d es 
vigneron s ou d es m euniers. L es collecteurs, s' il s n e sont pas ri chissi-
m es, n e son t p as ch oisis parmi les plus p au vres, sauf l'écolâ tre d ont les 
revenus sont certainem ent p eu brillants. C e serait p ourtant une façon 
de tourner la diffic ulté en la issant saisir les plus démunis, m ais les élus 
do iven t tout faire p our éviter cette ruse grossière . Ils n 'ont gu ère à 
s'employer, car souvent vén au x, ils sont prêts à se laisser ach eter afin 
de réviser à la b aisse la co te de la p aro isse généreu se tout en imposant 
des collecteurs présentables. 

Les saisies semblent acceptées sans désordre, ce qui se comprend si 
la p ossibilité d ' un r ach a t à b as prix es t p oss ible 

8 - La taille de 1661 à 1716 

Après 166 1, les données p urem ent fi scales m an qu en t, ju squ 'en 
17 17, m ais les registres d 'écrou s m entionnent les emprisonnem ents 
des collecteurs de taille . À É tampes, plus d e la m oitié des emprisonne-
m ents con cerne d es collecteu rs. Trois seulem ent en 166 1, m ais, p ar la 
suite, la m ontée de l'ab solutism e, la récupération p os térieure à la crise 
alimentaire des années 1661 - 1662 et la b aisse d e la taille am èn ent 
l'administration à n e plus tolérer d e re tard e t les emprisonn em ents se 
multiplient. D ans cer tains cas, le retard indiqué d oit corresp ondre à 
l' imposition annuelle totale ou s'en rapprocher. D 'autres retards 
semblent exorbitants, d onc erron és, ou corresp ondent au cumul d e 
plusieurs années, comme à P r unay en retard d e 1800 livres en 1663, 
alors q ue les villageois n 'é taient red evables que d e 638 livres en 1645 , 
année de très fo rte imp osition , m ais d an s ce cas plusieurs collecteurs 
devraient être incarcérés. 

R etard s vo isins de l'imposition d e 1664 à 1683 
Paroisses 1645 1664 1665 1666 1672 1673 1678 1679 1680 168 1 1682 1683 
Abbevi ll e 2 365 1 730 1 580 
Andonvi lle 1 836 1 290 1 770 
A rrancourt 442 450 5 10 
Auvers 3 186 2 000 1 670 
Bouray 1 598 1240 1 290 1 309 
Cerny 6 479 4 720 3 828 4 370 4 400 4 800 
Champigny 793 450 
C hampmotteux 2 026 1068 1 272 
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Ch a uffour 332 625 

D 'huison 1 880 1 200 I 490 

ND d 'Étampes 16 593 4 145 4 800 

St-Gill es 9 365 3 425 3 400 3 720 

Estréch y 3 523 3 9 10 3 220 3 300 3 420 

Fonta ine-la- 690 730 
Rivière 
Gironville sous 1 880 1 593 I 530 
Buno 

Itteville 5 297 2 450 2 062 

M aisse 4 390 4 000 4 300 3 880 3 440 3 677 

Maroll es-en- 7 10 800 880 
Bea uce 
M éréville 8 493 4 700 7 800 4 670 4 790 4 800 5 230 

M espuits I 17 1 1 255 

Ormoy I 989 I 700 

O rveau I I 7 1 900 

Pannecières I 124 8 10 

Prunay 628 390 

Puiselet et 2 626 1 180 855 
Bois-Herpin 
Roinvilliers 1 755 1 030 

Saclas 5 578 2 000 1 575 

St-Germain 5 455 3 250 3 11 0 3 100 

Va lpuiseaux 3 360 2 150 I 990 2 190 

Ville neuve-sur- 2 5 11 980 
Auvers 
Villiers-en - 3 468 2 650 2 182 2 800 2 3 18 2 6 10 
Bea uce 

Pour des questions d e proximité, des collecteurs de paroisses situées 
hors de l' élection sont emprisonnés à Étampes. 

Retards voisins de l'imposition de 1684 à 1686 

Paroisses 1645 1684 1685 1686 Paroisses 1645 1684 1685 1686 

Abbeville 2 365 1 7 10 L e M esnil- 877 700 
Cornue! 

Auvers 3 186 I 7 10 M aisse 4 390 2 800 

Boisseaux 522 I 470 M érévi lle 8 493 5 200 

Boissy-la-Rivière 2 255 1 520 1 320 Puiselet 905 505 

Bouray 1 598 I 258 Saclas 5 578 2 360 2 160 

Cerny 6 479 4 800 Va lpuiseaux 3 360 2 230 I 515 1 470 

Champmotteux 2 0 26 1 220 Vayres 1 3 16 1 684 

Courdima nche I 15 8 690 Villeneuve- 2 5 11 705 
sur-Auvers 

Eu·échy 3 5 23 3 680 3 204 Villiers-en - 3 468 2 5 14 
Beauce 

I ttevi ll e 5 297 2 0 10 I 992 1 650 
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Emprisonnements hors élection (année et retard en livres tournois) 

1661 1662 1663 1666 
St-Hil aire 1 800 l 275 
St-Vrain 2 180 --
M ainvilliers 1 684 
Brières 225 
C ha lo ou C halou 

1662 
1666 
1681 
1685 

ombre d'emprisonnements de collecteurs de taille 
de l'é lection par année 

12 1663 4 1664 12 1665 
13 1667 2 1 1672 19 1673 
43 1682 75 1683 72 1684 
71 16136 44 1696 6 1697 

1683 

1 755 

29 
21 
92 

8 

D e janvie r 1661 à janvier 1667, 137 emprisonnements concernent 
des collecteurs de tailles, certains à plusieurs r eprises. Les paro isses 
les plus touch ées sont dominées p ar les institution s religieuses, 
comm e à Ormoy-la-Rivière (chapitre d e Sainte-Croix d ' Orl éan s) avec 
10 emprisonnements, et par les parvenus, comme à Bou vi lle (s ieur 
Jappin, officiers d emeurant Paris) avec 14 incarcération s . L es cinq 
p aro isses d 'Étampes et Étréchy représentent les six p aro isses apparte-
nant au domaine royal. Quoique d ans chaque cas une p artie du finage 
fasse partie de seigneuries religieu ses ou laïques, la majorité du terri-
toire et des habitants relève du domaine royal, alors en apanage. La 
bienveillance des élus et la relative aisance du bourg d 'Étréchy leur 
permettent d 'éviter des emprisonnements trop fréquents . 

Emprisonnem ents de 1661 à 166734 

Type de féodal Nombre % Nombre d 'emprisonnem ents % 
Vieux lignage 9 20,9 20 14,4 
Ecclésiastique 12 27,9 33 23,9 
Parven u 16 37,2 75 54,3 
Royal 6 13,7 10 7,2 

3 4 . Arch . d é p . E ssonne, B148 4 e t 14 86 . 
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Taux d 'emprisonnements 

Moyenne Ecclésiastiques Vieux lignages Parvenus Royal 
3,20 2,75 2,2 4 ,6 1,66 

L es seigneurs d 'ancien lignage résident souvent sur place et protè-
gent leurs censitaires. Ils jouent un rô le d e bouclier antifiscal de 1645 
à 1667 . 

L es incarcérations se maintiennent à une vingtaine par an, m êm e au 
début d e la guerre d e H ollande qui entraîne de n ouveaux frais : 38 d e 
janvier 1672 au 15 septembre 1673. 

Emprisonnements en 1672 et 167335 

Type de féodal Nombre % Nombre % 
d 'emprisonnem ents 

Vieux lignage 9 20,9 9 23,6 
Ecclésias tique 12 27,9 14 36,0 
Parvenu 16 37,2 13 34,2 
Royal 6 13,7 2 4, 1 

Taux d 'emprisonnem ents 

Moyenne E cclésiastique Vieux lignage Parvenu Royal 
0,88 1, 16 0,9 0,8 1 0,33 

Pendant la guerre de H ollande, les emprisonnements augmentent et 
en 1681 parviennent à 43, avant une nouvelle crue en 1683 et 1684, 
où l' administration fait emprisonner plus de 70 collecteurs. 

En 1684, année de guerre, 92 emprisonnements surviennent. Il faut 
faire rentrer les retards et l' impôt de l'année afin de solder les troupes 
et de les équiper. L 'année suivante est une année de paix, de récolte 
moyenne et de taille peu élevée (78 650 livres au lieu de 140 234 en 
1645 dans l'élection). On enregistre p ourtant 71 incarcérations . En 
1686, le nombre des emprisonnements redescend à 44. En 6 ans, de 
janvier 1681 à décembre 1686, on emprisonne les collecteurs à 359 
reprises. 

Emprisonnements de 1681 à 168636 

type de féodal 1 nombre % nombre % 
d'emprisonnements 

Vieux lignage 9 20,9 64 17,8 
Ecclésiastique 12 27,9 104 28,9 
Parvenu 16 37,2 151 42,0 
Royal 6 13,7 40 11 , 1 

35. Arch . dép. Essonne, B 1486. 
36. Arch . dép. Essonne, B 1 484 . 
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T aux d 'emprisonnem ents 

Ecclésiastique Vieux lignage Parvenu Royal 
8,34 9,45 7, 11 9,43 6,66 

L 'administration fi scale d esserre légèrement son é tau en 1686 . 
Après une lacune couvrant le d ébut de la d écennie 1690-99 , les regis-
tres d e la fin du siècle m entionnent un nombre réduit d ' emprisonne-
ments. En effet , ceu x sont d evenus inefficaces car les collecteurs n e 
s'ém euvent plus à l' idée d e p asser quelques jours en prison. L a 
m on archie fin an ce alor s la guerre p ar des expédients et d es emprunts 
à taux u su raires. En 1700, la taille de l'élec tion se m onte à 6 6 7 65 livr es 
m ais les lacunes interdisent d 'étudier les empr isonnem ents d e collec-
teurs pendant une vingtaine d 'années. D e n ouvelles d onnées apparais-
sent alors car d es rôles d e taille fragm entaires sont conservées. 

9 - La taille en 1 71 7 

La ta ille en 171 7 d ' après les rôles con ser vés37 

Saint-Pierre Arrancourt Abbeville Andonville B ouray 
ta ill e en livres en 1645 4 282 442 2 365 1 836 1 598 
raille en livres en 1 7 1 7 1 537 577 1 6 16 1 7 17 1 867 
feux taill ables en 1 71 7 128 23 66 37 67 
taux par feu en 17 1 7 12,0 25,0 24,4 46,4 23,8 

P ar rapport à 164 5, le p oids de l' impô t à b aissé n ominalem ent à 
Saint-pierre d e 64 %, et plus fa iblem ent à Abbéville et Andonville 
3 1 % et 6 % tandis que la taille a augmenté d e 30 % et d e 16 % à 
Arr an court et Bouray. En ten ant compte d e la d évaluation d e la livr e, 
la b aisse atteint respectivem ent 78 %, 59 %, 44 %, 22 % et 30 % . 
Pour le pré lèvem ent m oyen p ar feu , Saint-Pierre, quartier << urbain >> 

es t favorisé tandis qu ' Arrancourt, Abbéville e t B o uray se trouvent à 
un niveau égal d ' imposition , qui es t largem ent d épassé à Andonville. 

L es authentiques laboureurs supportent une b onne partie d e 
l'effort fi scal, au ss i bien à Saint-Pierre, paro isse rurale d ' Étampes, 
qu 'à Andonville sur le plateau . Les coqs d e village ne sont p as ép ar-
gn és m êm e s' ils doivent fa ire feu d e tout b ois afin d 'échapper au m axi-
mum à la taille . L e t aux m oyen d ' imposition d es t aillables n o n 
lab oureu rs es t b eaucoup plus léger que celui d es vra is laboureurs 
pou rvus d 'un train de culture. Evidemment à Bouray, où le milieu n e 
favorise p as l'existence d e gr andes réserves seign euriales, d onc d e 

3 7. Arch . mun . Étampes, fonds ancien, n° 60 et 61. 
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grandes exploitations, le taux par feu (laboureurs soustraits) baisse 
moins que dans le sud céréalier, 17 % au lieu d'une moyenne de 
56, 7 %, largement due à la baisse intervenue à Saint-Pierre et Andon-
vi lle. 

À Abbéville, dans une vallée, comme Bouray, pourvu de 66 feux au 
lieu de 6 7, la baisse de 8 livres 8 sols représente 34,4 % du taux d ' im-
position moyen pour l'ensemble de la population. La société, fonda-
mentalement agricole, n'est guère différente : 4 artisans et 3 vrais 
laboureurs mais deux sont à la tê te d'exploitations bien plus consé-
quentes à Abbéville ; 10 petits laboureurs et 18 manouvriers à Abbé-
ville contre 6 et 12 à Bouray où les 13 vignerons présents montrent le 
contras te entre le nord et le sud de l'élection, comme les 4 bergers 
d ' Abbéville opposés à l'unique berger de Bouray. En revanche 12 feux 
abbevillois peu aisés cotisent pour un denier se ul ement alors qu'à 
Bouray, seule la veu ve de Charles Courtaulx est taxée à un denier. À 
Bouray, la profession de Louis Lesage et de Robert Fayard ainsi que 
celle de Jacques Duchesne à Abbéville ne sont pas précisées alors qu ' il 
sont taxés à 120, 122 et 140 livres, l'équivalent de l' imposition d'un 
bon laboureur. 

Imposition en livres des laboureurs et receveurs de seigneuries en 1 71 7 

Saint- Arrancourt Abbeville Andonville Bouray 
Pierre 

3 charrues 250 3 10 495 
(i (< 250 390 
(i (( 320 

2 charru es 205 175 200 
(i(( 180 

I ,5 charrues 98 
1 cha rrue 95 92 140 138 

(• (1 95 11 2 .. 90 
tota l et % d u rôle de taille 980-63,7 % 273-47,3 % 602-37,2 % 1440-83,8 % 340- 18,2 % 
taux par feu 12,0 25,0 24,4 46,4 23,8 
ta ux sans les labo ureurs 4,5 13,8 16,0 12,3 19,6 

L es autres imprécisions professionnelles correspondent à des impo-
sitions modestes . Malgré les sondages dans les minutiers notariaux, il 
est presque impossible de déterminer si l'imposition moyenne supé-
rieure d e B ouray correspond en milieu de polyculture à un niveau 
d'aisance paysanne plus marquée qu 'en domaine de monoculture 
céréalière. En 1717 et 1718, le prix maximum (assez bas) du petit 
méteil (environ 50 kg de grains) atteint 3 livres 5 sols et 4 livres 15 sols 
sur le marché d'Étampes à une époque où, m ême à la campagne, 
d'une façon ou d'une autre presque tout le monde achetait son pain. 



L a taille dans l'élection d 'Étampes 101 

De 1726 à 1746, les emprisonnements d e collecteurs continu ent au 
rythme de 30 à 40 par an . En 1 733, l'administration carcérale ouvre 
un registre spécialement consacré aux collecteurs de taille. Faute de 
place, on emprisonne par rou lement : les collecteurs d ' une moitié de 
l'élection une année puis ceux de l 'autre, l' année suivante. De 1747 
jusqu'à la Révolution, cette étude devient impossible à cau se des lacu-
nes des registres d'écrous . 

10 - Les guerres sous les règnes de Louis XV 
et Louis XVI 

Loui s XIV se reprochait sur son lit de mort de trop avoir aimé la 
guerre. Au regard du nombre d'années pendant lesquelles la France 
affronta tout ou partie de l'Europe pendant le règne p ersonnel du roi 
so leil on n e saurait reproch er au souverain agonisant d'avoir manqué 
de lucidité ; 27 ans sur 53 de règne personnel. On ne p eut pas faire le 
m êm e reproche à ses successeurs. Sous la régence, on enregistre la 
courte guerre d 'Espagne (janvier 1719-février 1720) ; puis en 63 ans, 
de 1723 (majorité de Louis XV) à 1789, le royaume fut en guerre 
pendant 23 ans de 1733 à 1735 (guerre de Succession de Pologn e), de 
174 1 à 1748 (gu erre de Succession d'Autriche), de 1756 à 1763 
(guerre de Sept ans) puis de 1778 à 1783 (guerre d ' indépendance 
américaine). Sous l'impulsion de l'abbé Terray, les finances royales 
s'é taient redressées après la guerre de Sept ans, mais la gu erre d' Amé-
rique a coûté 1,5 milliard de livres, financée presque entièrement par 
l'emprunt38 . On ne voulait pas recourir à une augmentation de la 
fiscalité par crainte des réactions des contribuables, il fa llut emprun-
ter pour payer les intérêts et le capital de la dette. C'était la fuite en 
avant avec la perspective de la banqueroute inéluctable faute de 
réforme du système fiscal. 

11 - La taille en 1 738 

E n 1738, tous les rôles par fe u sont connus, sauf le h ameau de Quin-
campoix à Abbéville-la-Rivière39 . Les ruraux disposent de p eu d e 
moyens mais sont plus lourdement taxés que les citadins, Jean 
Jacquart l'a déjà noté40 . Étampes, est scandaleusement avantagé. La 

38. ZYSBERG André, La monarcfâe des Lumières, 1715-1786, Paris, Seuil, 2002, p. 497-
516 et 322-326 . 

39. Arch . mun. Étampes, fonds ancien n° 64. 
40. J ACQUART, op. cit. p. 337-338 . 
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taille totale atteint 16 725 livres au lieu d e 49 143 en 1645, nominale-
ment elle paie à peine plus que la paroisse N o tre-Dame en 164 5, 
16 593 livres. L es citadins à d éfaut d 'échapper à l' impôt savent désor-
mais en p ayer le m oins possibl e. La baisse atteint 81,8 % en tenant 
compte d e la d évaluation de la livre. L es élus procèdent à la réparti-
tion d e la taille d e la ville en épargnant les deux quartiers huppés et en 
taxant les quartie r s commerçants et agr icoles. 

L e quartier Saint-Basile, avec 8 feux religieux, 16 n obles et 20 d 'of-
ficiers exemptés, malgré ses commerçants actifs, ses bourgeois cossus 
e t ses 335 feu x taillables paie 600 livr es de plus qu' Abbéville et ses 
7 5 feux e t 1604 d e m oins que Cerny e t ses 140 feux. Le sieur L ep etit, 
président de l'élection, et les é lus, Picard, D esn oyer et H och ereau, 
résident à Saint-Basil e. Il s n ' ont pas chargé leurs concitoyen s. L e taux 
d'imposition moyen p ar fe u n 'excèd e pas 8 livres 8 sols 9 deniers à 
Saint-Bas ile . La paroisse Notre-Dame es t désavantagée car il y atteint 
10 livres 12 sols 6 deniers . P ourtant p armi les non taillables de ce 
quartier n ou s d écouvrons le procureur d e l'élection e t le receveur des 
tailles ainsi que Jacques Dramard, habil e arquebusier et <• ro i de l' oi-
seau >>, ce qui lui vaut d 'échapper à l' impôt. 

L e taux par feu du quartier commerçant de Saint-Gilles atteint 
seulem ent 11 livres 2 sols. L es d eux paro isses agricoles Saint-Martin 
e t Saint-Pierre sont un peu plus taxées avec des taux d e 13 livres 4 so ls 
e t 14 livres 14 sols. 

R épartition de la taille dans l' élection en 1738 

Paroisse Taille Feux Paroisse Taille Feux P aroisse Taille Feux 
Abbeville 2 2 15 75 St-Basi le 2 839 335 M espuits 1 956 50 
Andonville 1 604 62 St-Gill es 3 608 325 Ormoy l 905 66 
Arrancourt I 136 23 St-Martin 4 573 345 Orveau 673 38 
Auvers 2 06 1 107 St-Pierre 2 06 1 140 Panetière 1 136 40 - -
Bo isseaux 106 Estréch y 3 092 182 Prunay 724 28 
Boissy-la- 2 47 1 62 Estouches 980 32 Puiselet 772 60 
Rivière 
Boissy-le-Cutté 1 34 1 57 Fontaine- la- 724 33 Quinquem- lacune 

Rivière poix (ferme) 
Bois-Herpin 364 2 1 Gironville l 956 56 Ro invilliers 1 290 39 

sous Buno 
Bouray 2 024 74 Gironvi lle- 980 16 Saclas 2 869 143 

en-Bce 

Cerny 4 423 140 Ittevill e 3 50 1 142 St-Cyr-la- 1 44441 87 
Rivière 

C h ampigny 1 649 17 La Forê t- 775 50 Sr-Germain 4 782 149 
See-Croix 

C h ampm o tteux 2 3 17 74 Le Mesnil- 683 60 Valpuiseaux 2 3 17 89 
Cornue! 

41. Le tota l d es prélèvem ents donne 136 1 livres. Les asséeurs ont fa it une erreur. 
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C ha uffo ur 870 39 Maisse 2 564 19 1 Vayres 826 44 
Courdimanche 1 136 30 Maro lles-en- I 854 47 Villeneuve- 1 659 58 

Beauce s/Auvers 
D 'h uison 1 546 60 M éréville 5 504 289 Villiers-en- 4 I 16 11 3 

Be• (Bouville) 
ND d 'É tampes 3 644 342 Total 92 820 4448 

L a taille à Saint-Basile en 1738 

< 1,9 > 1,9 > 4,9 > 10 > 20 > 30 >50 > 100 >25042 to tal 
offi ciers 2 I 4 7 
juristes 3 I 2 2 1 2 Il 
receveur I I 
santé 1 1 1 3 
agriculture 18 6 9 12 1 46 
meuniers 1 1 2 
marchands 2 6 2 4 3 I 18 
cabaretiers 1 3 1 5 
artisans 22 32 19 2 1 4 2 100 
commis garçons 5 I 6 
veuves 4 6 5 5 1 2 1 
fi lles m ajeures'13 1 1 2 
néant 2 1 5 4 7 1 38 
denier44 75 45 75 
Taillables 152 53 45 58 9 7 8 2 1 33 5 

L e sud de l 'élection 

D an s le plat pays céréalier, la situation es t semblable : le taux de 
taille par feu varie de 12 livres 16 sols à Puiselet-le-Marais à 49 livres 
7 sols à Arrancourt. Mais lorsque l'impôt des laboureurs authentiques 
et de leurs veuves est sou strai t, ce taux varie entre 6 livres 4 sols à 
Roinvilliers et 3 1 livres 10 sols à Bouville . 

Globalement, la baisse n ominale es t sen sible, de 140 234 livres en 
1645 (263640 d e 1738) à 92 820 en 1738, soit 64, 7 % en tenant 
compte d e la valeur réelle de la livre en métal fin . Mais cela cache d es 
réalités différentes. Compte tenu des dévalua tion s, la baisse atteint 
72 % à Saclas et 65 % à M éréville, mais il s'agit d'une petite bourgade 
et d 'un bourg où existe un embryon de tissu urbain . En revanche, à 
Boisseaux, Marolles et Arrancourt, la taille à au gm enté d e 89, 38 et 
36 % en valeur réelle, elle repose à 17 %, 29 % et 86 % sur 

42 . En livres tournois. 
43 . C élibataires. 
44. Personnes aux revenus trop fa ibles, taxées symboliquement d 'un denier quelle que 

soit leur profession .. 
4 5. Dont 27 veuves. 
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d'authentiques laboureurs. L e t aux par feu (impô t des lab oureurs 
sou stra it) d em eure assez bas à Arrancourt et à Boisseaux, 10 livres 
7 sols et 14 livres 17 sols, mais atteint 26 livres à Marolles. Saint-Cyr-
la-Riviè re donne une b onne image du milieu rura l. Les d eu x meuniers 
qui paient 96 et 100 livres d e taille sont relativement aisés mais ils 
afferment le m oulin. À l' exception du receveur d e seigneurie, imposé 
à 300 livres, aucun des ruraux n e possèd e de train de culture com p let. 
On a ccorde la dignité de laboureur à 16 d'entre eux, mais leur m aigre 
fortune est es timée à un quart ou un huitième de charru e. Ilsn e valent 
gu ère mieux que les manouvriers et d an s les vi llages vo isins sont 
souvent classés avec les manouvriers. L es petits commerçants ou a rti-
sans d e village se situent au x m êm es niveaux d'imposition que les 
précédents. 

N o tons que les victimes d'incendies, comme M artin Sanceau le 
jeune de Valpuiseau x, sont cotés d 'office et paient une contribution 
symbolique afin d e ne pas aggraver leur situation financière. L'admi-
nistration s'es t attendrie au fil d es ans . 

La taille à Saint-Cyr-l a-Rivière en 1738 

total marchands me uniers veuves receveur labl /4 46 !ab 1/8 artisan s manou- néant 
vriers'17 

>250 1 1 
> 100 1 1 
>50 1 1 
>20 13 2 7 2 2 
> 10 28 4 7 4 13 
>4,9 23 1 4 4 13 1 
> 1,9 8 2 3 3 
< 1,9 12 1 1 10 

87 1 2 13 1 7 9 Il 32 li 

À La Forêt-Sainte-Croix, d e nombreux manouvriers se prétendent 
vignerons par souci de dignité48 ; leurs cotes d'imposition les situent à 
un niveau inférieur à celui des manouvrier s des paroisses voisines, 
5 livres 5 sols contre 8 livres 8 so ls. 

Alors que le se tier de petit méteil atteint un m aximum de 9 livres sur 
le marché étampais en 1738 e t 10 livres 5 sols en 17394 9 , 1 854 livres 
pèsent beaucoup plus lourd pour les 4 7 feu x ruraux de Marolles-en-

46. Laboureur à un quart de charrue. 
4 7. Y compris les garçon s meuniers et les employés agricoles (charre tiers et bergers). 
48. MARTIN Mich el, Marie-Louise B INVEL, Nelly GuGUlN-THEVRET et F lorent D OSNE 

MARTIN, « Le déclin de la viticulture en tre Étampes et D ourdan après la guerre de Cent 
Ans •>, in Bull. Soc. h_ist. Dourdan en H urepoix , 2005 n° 49, p. 67 . 

49. Arch. mun. Etampes, fonds an cien , n° 54. 
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Beauce que 2 839 livres pour les nombreux foyers aisés présents parmi 
les 335 feux taillables de la paroisse Saint-Basile. 

L e nord de l'élection 

Les vignerons sont nombreux ; des carriers exploitants le grès et des 
scieurs d e long, qui travaillent le bois, apparaissent t andis que le 
n ombre d es manouvriers décroît. Les grandes exploitation s sont plus 
vastes au sud où elles atteignent assez fréquemment les 200 ha alors 
que leur superficie se situe entre 50 et 100 h a au nord50 ; les cotes des 
fermiers -laboureurs sont souvent plus faibles que sur les marges beau-
ceronnes. 

À Chauffour-lès-Étréchy, malgré les dévaluations, la taille a 
augmenté de 39 % en m étal fin. Trois laboureurs authentiques en 
paient plus de la m oitié, la charge moyenne par feu se réduit alors à 
10 livres 19 sols pour les autres taillables. La communauté d'habitants 
ne comprend au cun laboureur à Boissy-le-Cutté. La moindre densité 
des laboureurs crée une légère surtaxe des n on laboureurs du nord de 
l'élec tion imposés 18 livres 16 sols de taille contre 18 livres 4 sols au 
sud ; les non laboureurs étampais payant 10 livres 7 sols . Sauf pour les 
foyers m odestes et les très pauvres gens, l' éch elle des cotes de taille 
distingue ville et campagnes : m oins de cinq pour cent des feux étam-
pais sont imposés à 50 livres et plus, dont 15 laboureurs, mais 10 % 
des foyers ruraux atteignent cette cote (essentiellement des 
laboureurs et des m euniers). 

La taille à Bouray en 1 738 (sans le Mesnil-Voisin) 

total vignerons marchands veuves receveurs laboureurs artisans manou- néant 
vriers 

>250 2 2 
> 100 2 2 
>50 3 3 
>20 7 5 1 1 
> 10 27 9 1 2 4 9 2 
>4,9 24 3 2 9 8 2 
> 1,9 6 1 4 1 

5 1 4 
76 17 4 12 7 5 22 9 

50. ] ACQ UA RT Jean, op. cù. p. 111 , 127, 347-348; Arch. D ép. Essonne, 2E 66 224. 
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La taille à Boissy-le-Cutté en 1738 

total vignerons veuves receveurs laboureurs artisans manouvriers néant 
> 250 
> 100 
> 5 0 1 1 
>20 25 16 7 1 1 
>10 19 14 3 1 1 
>4,9 7 l 3 3 
> 1,9 5 3 1 1 

57 32 16 2 2 5 

À Boissy-le-Cutté, apparaît le seul vigneron de l'élection taxé à plus 
de 50 livres, est-il réellement aussi aisé que le tanneur étampais 
Simonneau taxé à 48 livres ou doit-il cette cote à l'absence de labou-
reur authentique sur le finage ? La seconde hypothèse paraît la bonne. 

Proportionnellement à leurs possibilités, les citadins les plus impo-
sés contribuent à l'impôt beaucoup moins que les ruraux, alors que 
l'estimation des fortunes fondée sur l'examen des documents nota-
riaux montre que les ruraux sont bien moins nantis que les citadins. 

La hiérarchie des fortunes dans l'élection 

Depuis plus d'un siècle, la moyenne des fortunes citadines est bien 
plus élevée que la moyenne rurale 5 1• Les citadins étampais, bourgeois, 
officiers et marchands possèdent des terres en censives depuis le 
XIIIe siècle et de petits fiefs dès le début du XVIIe 5 2 . Dès 1635, l'avo-
cat Legendre possède un fief de 10 ha à Villeconin, c'est à dire plus de 
terre que presque tous les paysans53 . En 1692, alors que prix agricoles 
et fermages ont baissé, les revenus féodaux annuels moyens des 
notables non anoblis du bailliage, souvent étampais, atteignent 
202 livres54, représentant 284 livres dévaluées de 1738 ; cette 
moyenne est supérieure à toutes les cotes d'imposition du quartier 
Saint-Basile 46 ans plus tard, sauf celle du receveur du domaine taxé 
à 300 livres. 

51. GOUBERT Pierre, « La fortune des Français sous Louis XIV •>, in La France de la 
monarchie absolue. Paris, Seuil, 1997, p. 289-305. 

52. MARTfN Michel, op. cit., p. 53 ; MARTIN etal., op. cit., p. 67, 68, 72 et 81-82; MARTfN 
Michel, Bernard BINVEL et Dominique BASSIÈRE, « La _Noblesse d 'ancien lignage de la 
guerre de Cents Ans au XVIIIe siècle dans le bailliage d'Etampes •>, Bull. Soc. hist Dourdan 
en Hurepoix, n° 49, 2005, à paraître. 

53. Arch. dép. Essonne, B 1489 .. 
54. Arch. dép. Essonne, B 1491. 
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Revenus féodaux annuels d es notables n on anoblis du b ailliage 
d 'Étampes en 1692 

50-495 500- 1245 1250-2245 2250-2745 Revenus55 Fiefs 
1692 18 1 39 % 19 1 4 1 % 7 1 15 % 2 1 4% 46 

revenus 30 15 3450 1730 11 00 8295 moyenne 202 

Il faut a jouter à cela les revenus professionnels (pour les n on 
rentiers), les rentes fo n cières (remboursements de prê ts déguisé s) et 
les revenus des terres et m aison s en location. On obtient des fo rtunes 
de l' ordre d e 40 à 5 0 000 livres, comme pour Thom as Petit, m archand 
et bourgeois d 'Étampes, dem eurant p aroisse N o tre-Dame imposé 116 
livres, p o u r une fortun e de 42 055 livres. Les b on s artisan s atte ignent 
quelques millie rs d e livres, comme le ch audronnier Gilles L elièvr e qui 
h abite rue d e la Savaterie e t pa ie 8 livres de t a ille. Ses bien s m eubles, 
dont b eaucoup d e cuivre stocké, d éjà travaillé ou brut, représentent 
une valeur d e 5 305 livres. Au d essou s n ou s trouvon s les artisan s tout 
juste a isés comme le m aître tonnelier C laude Ruelle du Petit-S aint-
M ars d ont la fortune atteign ait 2 122 livres p ou r 44 d e d ettes, sa cote 
de taille s'élevant à 1 7 livres. D an s les m inutiers n otariaux, les inven-
taires et les partages56 pou r les revenus inférieurs sont plus rares, car 
sau f contes tation, la valeur de l'héritage n e justifie p as les fra is d e 
l'acte . 

E n revan che les contrats de m ariage nou s indiquent la va leur du 
capita l d e départ des n ouveaux m ariés. On retrou ve la m êm e 
hiérarchie . L es m arch ands, les bourgeois, les offici ers exemptés sont 
en tête. L e tanneur Simonneau, taxé à 48 livres, m arie sa fill e e t lui 
oc tro ie une do t d e 3000 livres. Un huissier au bailliage apporte un 
douaire d e 500 livres à son ép ou se d o tée d e 1000 livres. Avec eu x se 
trouvent d es march ands e t les arti san s aisés, à la ville comm e à la 
camp agne. Pierre Michel, le m aréch al d 'Étréchy, qui p a ie une taxe de 
20 livres, ép ou se la fill e d ' un laboureur do tée de 13 00 livres. Pierre 
Mich el apporte 150 livres à la communauté e t con stitue un douaire d e 
650 livres p our sa femme. Nou s n 'avon s rencontré que d es contrats d e 
m ariage d e laboureurs m oyen s ou de petits lab oureurs au train de 
culture incomplet, mais aucun au se in de la caste d es fermiers-labou-
reurs qui exploitent les grandes exploitation s d es re ligieux e t des 
réserves se ign euria les. L a m oyenne d es dots s ' é lève à 7 49 livres contre 
plus d e 8000 chez les fermiers-laboureurs du p ays de France e t de la 
région d ' Orly étudiés p ar Jean M arc M oriceau 57 . L es vign eron s, les 

55 . Total de l'ensemble des revenus. 
56. Les inven ta ires après décès ne concernent pas les b iens immobi liers que l'on trouve 

dans les actes de partage. 
57 . MORICEAU Jean-M arc, Les f ermiers de l'Île-de-France XV"-XVII!" siècle. Paris, Fayard , 

1994, p. 935-937. 
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manouvriers, les ouvriers des artisans et très sou vent les artisan s 
ru raux eux-mêmes se retrouvent dans les mêmes tranches d ' imposi-
tion, de dot et de dou aire : en moyenne 225 livres pour la dot et 
150 livres pour le douaire. Certains artisans ruraux sont même moins 
imposés que des petits laboureurs et des manouvriers car ils 
possèdent peu de terre. 

Entre les artisans aisés, les laboureurs, et les vignerons auth entiqu es 
presque prospères e t les petits artisans, les vignerons sans vigne ou 
presque et les manouvriers app araissent des situations particulières ; 
tel Cantien Gouliard, domestique dans le quartier Saint-Basile, qui 
apporte un douaire de 300 livres à Françoise Piedgelé, la fille d'un 
blatier d'Étréchy, dotée de 700 livres, son père en payant 17 de taille . 

La vi lle a é tendu son pouvoir sur les campagnes et reporte sur elle 
une partie des charges fiscales qui devraient lui incomber. Les locatai-
res des nobles, des religieux et d es exemptés paient la taille alors que 
leurs propriétaires ne la paient pas. Quand le bailleur est taillable , 
l'aberration fiscale est encore visible : Marie Henriette Prouvensal, 
fi lle majeure issue d 'une fam ille d'officiers enregistrée depuis le d ébut 
du XVIIe siècle, est imposée à 30 livres et e lle loue une petite exploita-
tion (<< la Grande maison •>) de 9 hectares de terre et 2500 m 2 de vigne 
à Puiselet-le-Marais à André C h arpentier qui paie plus de taille que sa 
propriétaire ! 

Dans la première moitié du XVIIIe siècle, la va leur moyenne des 
biens propres des m eilleurs laboureurs exploitant à ferme les grosses 
exploit ations étudiés par Jean Marc Moriceau se situ e à 68 000 livres 
Dans la région ils n 'atteignent probablement pas ce niveau, sauf pour 
qu elqu es exceptions comme Pierre Petit, le receveur du Mesnil-
Girault58 , la plus grosse cote de l 'é lection, imposé à 1337 livres en 
1738 et à 1780 en 1751. Les r ares laboureurs indépendants en core 
propriétaires de 10 à 20 hectares et d 'un train de culture en sont bien 
loin et sans parler des petits laboureur s, d es petits commerçants et 
artisans rurau x ni des vignerons dont les biens les situent à peine au 
dessus des ouvriers agricoles, tous dépassent rarement les 500 livres 
de biens propres vers 1650 et gu ère plus du double vers 17 50, ils sont 
sou vent endettés et leurs maigres propriétés hypothéquées . 

Souvent les ruraux sont encore propriétaires de leur maison qui 
vaut de 18 à 80 livres vers 1650 et entre 38 et 400 livres un siècle plus 
tard. En ville, évidemment, les prix sont plus élevés et parviennent à 
680 livres à Méréville et à 900 livres à Saint-Basile en 17 44, mais il 
s'agit de logis bien plus vastes, a lors que les dépendances demeurent 

58 . En 1771, la fortun e de son fil s Germain atteint 250 000 livres, il achète 66 000 livres 
le dom aine de Jeurre; M ORICEAU, op. cit. , p. 701. 
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souvent équivalentes59 . En tenant compte de la d évaluation, les prix 
n'ont presque pas augmenté pour les maisons modestes (18 livres de 
1636 valent 35 livres 1 sol de 1750). En revanche les prix des maisons 
cossues d'Étampes ont quintuplé, les 80 livres du milieu du 
XVIIe siècle représentant 156 livres de 1750. Vers 1750 et selon les 
circonstances et les terroirs, l'arpent de terre vaut entre 10 et 60 livres 
et celui d e vigne 120, comme celui de pré. 

Dans le plat pays les non laboureurs paient 18 livres 10 sols de taille 
tandis qu'à Étampes, les non laboureurs paient en moyenne 10 livres 
7 sols. Or les petits laboureurs sans train de culture, les vignerons, les 
manouvriers, les modestes commerçants et artisans ruraux, avec les 
veuves et les pauvres intégraux imposés symboliquement à 1 denier 
sont largement majoritaires dans les paroisses rurales. Sauf pour les 
foyers modestes et les très pauvres gens, l'échelle des cotes de taille 
n 'a rien à voir à la ville et à la campagne. Moins de cinq pour cent des 
feux étampais sont imposés à 50 livres et plus, parmi eux 15 labou-
reurs, alors que 10 % des foyers ruraux atteignent ce seuil (essentielle-
ment des laboureurs et des meuniers) . Proportionnellement à leurs 
possibilités, les citadins les plus imposés contribuent à l'impôt beau-
coup moins que les ruraux, alors que l'estimation des fortunes fondée 
sur l'examen des documents notariaux montre que les ruraux sont 
bien moins nantis que les citadins . 

À Saint-Martin et à Saint-Pierre, les faubourgs agricoles d'Étam-
pes, artisans, vignerons et manouvriers profitent de la situation. 
Malgré les réserves faites sur les mentions de professions, les manou-
vriers de Saint-Martin paient une taille plus faible que ceux des villa-
ges et des petits bourgs ruraux, en moyenne 3 livres 2 sols au lieu de 
5 livres 13 sols à Arrancourt et 13 livres 17 sols à Champmotteux, les 
impositions minimales et maximales de manouvriers dans le plat pays. 
Les vignerons de Saint-Pierre sont aussi mieux traités ; leur imposi-
tion atteint une moyenne de 6 livres 7 sols et 7 deniers alors que leurs 
voisins de Morigny paient en moyenne 11 livres 5 sols et les vignerons 
de Bouray et Itteville 15 livres 2 sols et 1 7 livres 14 sols. 

Les élus étampais imposent les paroisses quasiment en raison 
inverse de la fortune et des revenus et appliquent les principes des 
physiocrates << seule la terre doit payer l 'impôt >> . Ils taxent bien un 
peu, un petit peu, les citadins, mais vraiment parce qu'il est impos-
sible de l'éviter. 

59. Arch. dép. Essonne, 2 E 66 224 et Arch. Soc. hist. Dourdan en Hurepoix, E 49 et 
E 56. 
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12 - La taille de 1751 à 1790 

Les données de 1 751 ne sont pas directement comparables à celle 
de 1738 car le dixième est supprimé en 17 49 et remplacé par le ving-
tième qui pèse aussi sur les privilégiés . De plus de profondes interro-
gations planent. En effet à la fin du XVIIIe siècle, la ville d 'Étampes 
semble avoir été abonnée à l'un des impô ts directs, en apparence la 
taille remplacée par le tarif 6°, or tous les documents conservés, en 
provenance de l'élection, de 1761 à 1790, font apparaître que la ville 
fut assujettie à la taille jusqu'à la Révolution. En revanche, en 1783, 
elle ne paie apparemment pas la capitation et aurait pu être abonnée 
pour cette taxe. Les cotes du tarif semblent correspondre aux des 
bases du second vingtième de 1 756 6 1, puisque tous les propriétaires, 
privilégiés ou non, et le pied d ' imposition de leurs biens immobiliers y 
figurent, ce qui exclut un substitut de la taille mais concorde bien avec 
le vingtième. Nous n 'avons pas r etrouvé les documents 62 traitant du 
tarif d 'Étampes d e 175 6, disponibles en 1989. Le doute subsiste donc 
entièrement. Il ne peut cependant pas s'agir d 'un document servant 
de base à la taille tarifée car !'Édit concernant ce projet remonte 
seulement au 7 février 1768. 

À partir de 1760, les documents conservés n'intègrent pas automa-
tiquement l'ensemble des taxes prélevées, la capitation n 'es t pas 
mentionnées en 1760 par exemple . Parfois seul le montant de la taille 
est indiqué. Les baisses peuvent seulement être apparentes. Il est donc 
délicat d'analyser l 'évolution d e la taille et des autres impô ts directs 
dans ces conditions. Nous fournissons uniquement les données 
brutes, toute interprétation ne pouvant être que spéculative. 

Curieusement, la taille s'élève à 103 000 livres en 1751 , année de 
paix, alors qu'en 1760 pendant la désas treuse guerre de Sept ans, elle 
atteint seulement un peu moins d e 83 000 livres. Faut-il en conclure 
que les brevets de taille ne comprennent pas des taxes identiques 
d'une année à l'autre ? 

Dans ce contexte la charge fiscale des Étampois s'accroît, en 1751, 
ils paient 19 064 livres et 23 000 en 1760. L'imposition de l'é lection 
s'alourdit et passe à 87000 livres en 1761, mais celle de la ville 
diminue de 1500 livres. En 1770, l'impôt atteint 96 030 livres dont 
37400 de taille pour l'élection . La paix règne alors depuis 1763 mais, 
en 1765, la taille de l' élection n'atteignait que 21 640 livres. La hausse 
pourrait correspondre aux efforts entrepris pour résorber le déficit dû 

60. Collectif, Éwmpes en Révolution 1789-1 799. Étampes, Étampes Histoire, 1989, 
p. 25-26. 

6 1. ZYS BERG, op. cil. , p. 508 . 
62. Dossier conservé aux Arch. mun . Étampes, m ais non coté en 1988- 1989. 
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à la guerre de Sept ans . En d ehors de rôles de taille villageois dispersés 
et non significatifs, il faut attendre 1783 pour avoir une vue d' en-
semble : la taille seule atteint 92350 livres et la totalité d es prélève-
ments 181 624 livres, c'est alors que la capitation ne semble pas 
concerner Étampes. Nominalement le poids de l'impôt direct dépasse 
celui de 1645 mais ces livres dévaluées ne représentent que 68,9 % du 
brevet de taille de 1645 et l'essor économique du XVIIIe siècle rend le 
fardeau moins lourd que 140 ans plus tôt. En 1 789, le brevet élaboré 
en 1788, atteint 88562 livres, qui seront loin d 'ê tre perçues. 

La taille en 1751 et 1761 

1751 63 176064 175 1 1760 175 1 1760 
Paroisse Taille Taille Paroisse Taille Taille Paroisse Taille Taille 

Abbeville 2 122 1 500 N D d'Ét<1mpes Mespuits 2 025 1 286 
Andonville 2 350 1 540 Sr-Basil e 12 11 965 Ormoy 2 169 1 620 
Arrancourt 82 1 530 St-Gill es 23 000 66 Orveau 580 360 
Auvers 2 480 1 760 Sr-Martin 4 8 12 Panetière 898 700 
Boisseaux 2 08 1 1 470 St-Pierre 2 133 Prunay 690 440 
Boissy-la- 3 180 2 3 10 Esréchy 4 393 2 840 Puiselet 1 0 13 700 
Riviere 
Boissy-le-Cutté 1 2 18 880 Estouches 949 740 Quinquem- 690 

poix ferme 
Bois-Herpin 949 1 680 Fontaine-la- 696 510 Roinvilliers 1 35 I 1 050 

Rivière 
Bouray 2 579 1 680 Gironvill e- 2 082 1 390 Saclas 2 880 1 460 

sous-Buno 
Cerny 4 475 3 890 Giro nville-en- 852 550 St-Cyr-la- 1 608 1 050 

Beauce Rivière 
Champigny 1 474 1 140 Ittevill e 3 378 2 300 Sr-Germain 6 622 4 850 
Champmotteux 1 690 550 La Forêr-Sre- 1 064 770 Valpuisea ux 2 245 1 390 

Croix 
C hauffour 1 357 880 Le ,vl.esnil- 1 254 880 Vayres 1 0 11 740 

Cornue) 
Courdimanche 1 305 880 Maisse 3 947 2 750 Villeneuve 2 353 1 690 
D'huison 1 690 1 030 Marolles I 879 I 400 Bouville 3 560 2 770 

Méréville 5 765 4 100 29 005 20 046 
T otal 103 099 82 996 

Les impôts directs dans l'élection en 1761 , 1765, 1769 et 1770 67 

1761 1765 1769 1770 1770 
élection 87 000 2 1 640 37 179 37 400 96 030 
Étampes 2 1 500 4 500 7 760 7 745 

rotai des taxes raill e rai lle raille rotai des taxes 

63 . Arch. mun . Étampes, fonds ancien, n° 66. 
64. Arch. mun. Étampes, fond ancien, n° 68. 
65 . 12 11 9 livres pour Notre-Dame, Saint-Gi lles et Saint-Basile, le total pour les cinq 

paroisses atteint 19 064. 
66 . Total des cinq paroisses. 
67. Arch . mun. Étampes, fonds ancien, n° 69, 70, 71 et 76. 
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L es d ifférentes taxes en 178368 

J : Taille ; 2 : Impositions accessoires ( terminologie d'époque); 3 : Capitation 

P a roisse 1 2 3 total Paroisse 1 2 3 total 
Abbévill e 1 8 10 930 1 155 3 895 Itteville 1 970 1 0 13 1 257 3 240 
Ando n ville 1 805 928 1 152 3 885 La Forêt-See- 970 498 6 19 2 087 

Croix 
Arranco urt 675 347 430 1 452 Le Mesnil- 5 15 265 329 1 109 

Cornue! 
Auvers 2 055 1 056 1 3 11 4 422 M aisse 2 365 1 2 16 409 3 990 
Boissea ux I 790 920 I 142 3 852 M arolles-e n- I 385 7 12 884 2 98 1 

B CI! 

Boissy-la-R"' 2 995 1 139 1 9 11 6 045 M éréville 5 9 10 3 038 3 772 12720 
Boissy-le-Cutté 605 3 11 387 1 303 M espuits 2 430 1 250 1 550 5 140 
Bois-H erpin 430 22 1 274 925 Ormoy 2 175 I 3 18 1 388 4 88 1 
Bouray 1 975 9 12 1 132 4 0 19 Orveau 260 134 166 439 
Cern y 2 085 1 072 1 330 4 487 Pannecières 835 429 533 1 797 
Champigny 1 755 902 I 123 2 200 Prunay 505 260 322 1 087 
Champmot- 1 040 534 663 2 237 Puiselet 854 437 542 1 833 
teux 
Chau ffo ur 760 39 1 485 1 636 Quinquempoix 990 509 632 2 13 1 
Courditnanche I 090 560 695 2 345 Roinvill iers 1 130 581 72 1 2 432 
D 1huison 1 050 540 670 2 260 Saclas 2 11 5 1 427 1 350 4 892 
Étampes 26 800 13 776 néant 40 576 St-Cyr-la- I 450 745 985 3 180 

Rivière 
Estréch y 2 305 1 185 I 470 4 960 St-Gennain 2 045 1 05 1 1 305 4 401 
Esto uches 665 342 424 1 43 1 Valpuisea ux I 9 10 982 1 2 19 4 11 1 
Fontaine-la-R"' 300 154 192 646 Vayres 395 203 252 850 
G ironvill e (9 1) I 285 66 1 820 2 766 Villeneuve- I 800 925 1 148 3 873 

si Auvers 
Giron ville (45) 725 373 483 1 58 1 Bouville 2 375 1 2 15 1 509 5 099 

92 350 47 460 4 1 8 14 181 624 

La t aille en 1789 (incomplè tem ent perçu e) et le projet de taille 
pour 1790°9 

1789 1790 1789 1790 
Abbeville 2 7 10 2 355 Itteville 1 990 1 775 
Andonvill e I 800 1 880 La Forêt-S te-Croix 890 845 
Arrancourt 7 10 730 Le Mesnil-Cornue! 470 Bouray 
Auvers 2 560 2 525 M aisse 2 920 2 200 
Boisseaux 1 460 1 260 Marolles-e n-Beauce 1 692 1 590 
Boissy-la- Rivière 2 530 2 595 M éréville 5 300 5 570 
Boissy-le-Cutté 590 550 Mespuits 1 970 1 710 
Bois-Herpin 360 460 Ormoy 2 100 2 270 
Bouray I 740 1 780 Orveau 225 305 

68. Arch. mun. Étampes, fonds ancien, n° 78 . 
69 . Arch. dép. Essonne, C 37 . 
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Cerny 2 505 2 9 15 Pannecières 540 
Ch amp igny 1 925 1 725 Prunay 750 
Ch ampmotteux l 000 795 Puiselet 750 
Chauffour 770 860 Roinvilliers 940 
Courd imanche 1 340 1 375 Saclas 2 290 
D 'huison 1 320 l 2 10 St-Cyr-la-Rivière 1 500 
Étampes 26 800 28 025 St-Germain 3 350 
Estréchy 2 000 2 190 Valp uiseaux I 830 
Estouch es 650 655 Vayres 425 
Fontaine-la-Rivière 3 70 380 Villeneuve-sur-Auvers 1 0 10 
G ironville-so us-Buno I 140 1 320 Villiers-en-Bec (Bouville) 2 680 
G ironville-en-Bea uce 660 720 33 622 

Total 88 562 

13 - L'évolution de la conception de l'impôt 
au xvnr siècle 

11 3 

530 
7 80 
780 

1 045 
2 020 
1 760 
5 485 
1 820 

760 
1 0 15 
3 100 

34 580 
90 885 

Dans le d ernier ti ers du XVIIe siècl e, d é jà diffé rents pen seurs, 
m ettent en cau se la con ception féo dale d e l' impôt, son ass iette e t les 
inégalités fi scales ; dans le cadre d e la réforme d es prélèvem en ts 
fisca u x, ils p osent la ques tion du con sentem ent indisp ensable des 
citoyens à l' impôt. Fénelo n , entre autres, inver se les d onnées d e la 
question fi scale . Il faut p roportionner l' impôt aux p oss ibilités des 
contribuables et y ad apter les dépen ses d e l'État et n on p as dép en ser 
d ' abord et p onctio nner vo ire ruiner les contribuables ensuite . Un 
thème fait l' unanimité, sauf p armi les b én éfi ciaires du systèm e : la 
ferme d e l' impôt (quel qu ' il so it) se h eurte à une h ostilité gén ér ale. 

D ès lo rs que certains idéologues acceptent le principe de l' impôt à 
la fin du X VIIe siècle, surgissent deux question s : celle de la contribu-
tion d e tou s les citoyens et celle de la d éfinition des b ases d ' imposi-
tion . D ès 169 5, B oisguilbert, le premier, su ggère l 'universalité de 
l' impôt, la suppression des privilégiés. Écon omiste, il comprend que 
l'évolution d e la ch arge fisca le doit aller d an s le m êm e sens que la 
production . Pour obtenir un m eilleur rendem ent fi scal il faut accroître 
la p roduction et d on c su pprimer tou s les ob sta cles, en particulier les 
p éages e t octrois. E n 1707 , Vauban p rop ose d es solution s pratiques : 
une << dîm e royale >> comprise en tre le dixièm e et le vingtièm e, levée en 
n ature sur les biens fo nciers après la r écolte, et une « d îme >> d 'un tren-
tièm e sur les revenus n on fo n ciers. C ette m éthode a l' inconvénient, 
d ' empêch er l'administration d e fa ire des prévision s. À elle d 'être 
écon om e p our compen ser les m auvaises années par le p roduit fi scal 
thésau r isé d es b o nnes . U n peu plus tard, les physiocrat es, ne 
prévoyant p as la révolution indus tr ielle, aboutissent à une conclusion 
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étonnante. L 'agriculture constitue le seul secteur p roductif et d o it 
être seule imposée, mais nonles salariés ou les fermier s, les propriétai-
res. T outes les autres a c tivi tés doivent ê tre d égrevées d ' impô ts car ils 
se r ép ercutent sur les prix des services et des produits indisp en sables à 
la mise en valeur des t e rres, ce qui pèsent en bout d e chaîne su r les 
agric ulteurs, san s p rofit pour le trésor public 67 . 

14 - Résistances des privilégiés, velléités de l'État 
et convocation des États généraux 

Jus qu 'en 1789, le d éb a t ne cesse pas entre théoricien s, et l'admini s-
tra tio n royale n 'es t p as restée inactive . Con crè tem ent il s'agit m oins 
d ' é ta blir un impô t plus juste que d 'assurer d e nouve lles rentrées fisca-
les car , de 1600 à la R évolution , le budge t es t touj o urs en d éfi cit, sauf 
de 16 6 2 à 1672 et de 1730 à 1740 7 1. Il n 'empêche que certaines solu-
tion s n' épargnent p as les privilégiés. La capitation (1 695), impôt d e 
quo tité fondé sur la dignité finit par se fo ndre dans la t a ille, les privil é-
giés s ' en disp en sant p a r abonnement ou exemption . L e dixièm e créé 
en 1710 pour faire face aux frais d e la gu erre d e su ccession d ' E sp agn e 
tou ch e tous les r evenus, mais l ' É glise rach è te immédiatem ent et d e 
nombreuses ca tégories sociales l ' imitent72 . Il es t supprimé en 17 17, 
sau f les retenues à la sou rce sur les pension s et appointem ents versés 
par le trésor. Il es t ré t abli de 1733 à 1736 et pendant la gu erre d e 
succession d 'Autri che d e 17 41 à 17 49. L 'Église s'é tait immédiate-
ment libérée p a r un <• d o n •> . En 1749, afin d e fa ire face aux créances 
de l' État, le dixièm e es t supprimé (sauf les re tenues à la source) et le 
vingti èm e créé . C e t impô t pèse sur les revenus de to u s les bien s, privi-
légiés ou non. L 'Église s'oppose farouchem ent à l' impôt et y échappe 
en 1751 par une subvention extraordinaire . En 1759, Silhou ette, le 
contrô leur gén éral d es finances, s'attaque à dive rs privilégiés pour 
financer la guerre de S ept ans et augmente le vingtièm e mais se h eurte 
au parlement d e P ari s e t à la cour des aides, souveraine en matière 
d ' imposition. Son successeur Bertin fait m a chine arrière mais le ving-
tième est maintenu. En 1763, dernière année de la guerre, la crise se 
déclenche. Le parlement de Rouen ouvre le feu en reprochant à l'ad-
minis tration d e se contenter d ' augmenter les impôts sans rendre 
public l'état d es recettes et des d é pense. Simultan ément le proj et d e 
cadas tre destiné à asseoir de façon plus équitable le vingtièm e 
concerne tous les privilégiés. La levée d e b ouclier est d'autant plus 

70. H INCKER, op. cit. , p. 8 1, 85-87. 
7 1. L EB RUN, op. cù. , p 63-64 ; ZYSBERG, op. cit. , p. 10 1 . 
72. L EB RUN, ibid., p. 203-204. 
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violente que l'administration met en place un corps d'agents qui ne 
sont pas officiers des finances, donc propriétaires de leur charge, 
souvent étrangers au pays, donc peu portés à composer avec les fortu-
nes locales. La province voit dans cette mesure saine et << révolution-
naire •> un crime contre les intérêts locaux. Le roi cède et sacrifie 
Bertin . En 1768, L' Averdy, son successeur, tente de mieux imposer les 
propriétaires en estimant rationnellement terroirs et biens fonciers ; 
ce projet de taille tarifée est accepté par la cour des aides mais vidé de 
son contenu en imposant d'établir les rôles de taille comme dans le 
passé . 

Les parlements et la noblesse de robe s'illustrent encore dans 
l'affaire de la corvée royale. Longtemps l'entretien des voies de 
communication releva de l'initiative des pouvoirs locaux qui bénéfi-
ciaient du concours des populations pour effectuer gratuitement les 
travaux d'urgence indispensables ; vers 1730, tous les intendants 
prennent la responsabilité de créer une corvée dans leur généralité 
afin de coordonner les efforts. L'État n'a pas les moyens de constituer 
un corps des ponts et chaussées digne de ce nom. L'aspect utilitaire et 
les retombées locales immédiates auraient dû créer les conditions 
favorables à l'établissement d'un impôt, exceptionnel, souhaité par 
tous. Mais l'environnement général l' interdisait. La solution retenue 
crée une nouvelle inégalité car elle épargne les privilégiés . En effet on 
réquisitionne les paysans les plus proches des chantiers afin d'y 
travailler gratuitement, généralement pour le compte des entreprises 
adjudicataires des travaux . Les ruraux peuvent y être employés jus-
qu'à 40 jours par an. En 1776, Turgot essaie de remplacer la corvée 
par un impôt touchant tous les privilégiés assujettis au vingtième. Les 
esprits éclairés et une partie de l'opinion approuvent cette décision 
sage. La réforme achoppe ; évidemment les privilégiés s'y opposent 
mais surtout le parlement de Paris au nom du principe fondamental 
qui veut « que nul n'est corvéable s'il n 'est taillable •> 73 . 

D es modifications ponctuelles accumulées pouvaient aboutir à un 
sys tème acceptable et néanmoins rentable . L es parlementaires qui 
prétendaient à l'époque être les protecteurs du peuple, comme 
l'Église, théoriquement soucieuse du sort des plus démunis, ne 
voulaient pas voir établir un embryon de justice fiscale. Une société 
d'ordres en cours de transformation en société de classes, ne peut pas 
modifier des bases fiscales déséquilibrées sans remettre en cause à 
terme les fondements étatiques inégalitaires et changer profondément 
le système. On refuse a priori tout changement, m ême mineur, par 
crainte de modifications fondamentales. 

73. ZYS BERG , op. cit., p. 97-98, 178-181, 283-296. P. 353-355. 
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Confrontée à la banqueroute prévis ible, la monarchie convoque les 
États généraux. Les cahiers de doléances du bailliage et le déroule-
ment des assemblées de bailliage sont un peu le reflet de ces prises de 
consciences, de ces résistances conservatrices et de la main-mise de la 
ville sur les campagnes . Le Tiers état réclame l'égalité devant l' impôt 
et le clergé aussi ; malgré une majorité conservatrice, quant à la 
Noblesse son cahier a disparu. D'après les quelques informations qui 
nous sont parvenues des affrontements ont opposé réformateurs et 
conservateurs. Les cahiers villageois doivent beaucoup à quatre juris-
tes é tampois, Geoffroy, Champigny, Gillot et Pineau de Villeneuve . 
Certaines communautés d'habitants dépassées par l'ampleur de la 
tâche sont bien aises de voir le prévôt, le bailli ou le procureur fiscal 
leur proposer un modèle déjà préparé . Toutefois quelques paysans se 
sont rebiffés, ajoutant des considérations pratiques au modèle 
conceptualisé et théorique rédigé par l'homme cultivé. Les paysans de 
Puiselet-le-Marais confrontés à la réalité quotidienne réclament 
vigoureusement l'égalité devant l'impôt qui frappe les pauvres et 
épargne les riches 7 4 . On connaît la suite. 

L'aveuglement des parlements et de l'Église conduit à la ruine des 
finances de l'État. On obtient un endettement public abyssal qui 
n'était ni inéluctable ni insurmontable à condition d'imposer la 
fortune . En refusant les réformes on eut la révolution . 

74. Étampes en R évolu tion, op. cii., p. 39-49. 



L'origine gauloise du nom de 
LONGJUMEAU 1 

Jacques LACROIX 
12 rue Abélard 89 100 Sens 

Comme c 'es t le cas pour d e n ombreu ses localités, on a cherch é 
d epuis lon gtemps à expliquer d 'où vient l' appellation d e L ongjumeau. 
Ce n om , n 'étant pas transparent, a d 'autant plus exercé la sagacité d es 
chercheurs. Plusieurs solution s ont é té avan cées, d ont n ou s voudrio n s 
rendre compte, avant de proposer une interprétation n ouvelle tâchant 
de se fonder d 'ab ord sur les réalités linguistiques, m ais au ss i top ogra-
phiques, archéologiques, historiques. 

1 - Les explications déjà proposées 

É tymologies diverses 

En 17 65, Adrien de Valois2 (historiographe d e Louis XIV), ém et 
l ' opinion que Longjumeau es t une corruption3 de *MontJumeau 
(appellation qui se justifierait par la présen ée d e deux h auteurs symé-
triques sur la localité) 4 • Cette é tym ologie (qui s' appuie sur une forme 
erratique M ongimel, n otée au d ébut du XIIIe siècle) doit être re je tée, 
car elle n e prend p as en compte les attestation s les plus anciennes du 
top onym e : Nongemellum, ver s 1080; Nogemellum, Nogemel, Nugemel-
lum, vers 1100-11 40 5 . Cependant, l'explication p rop osée respecte la 
situation top ographique de L on gjumeau (situé d an s une cuvette entre 
deu x éminen ces) ; et elle p eut a ider à expliquer la réelle déformation 

1. Essonne, arr' . de Palaiseau, cant. de L ongjumeau. 
2. VALO IS (Adrien de) , Notùia Galliarum, 176 5, cité par LEBEUF, 1883 765, p. 72 . 
3. Corruption= altération 
4 . LEBEUF Gean, Abbé), Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris, t . IV, F échoz et 

L etouzey, Paris, 1883, p. 72. 
5 . CLAISSE (Guy), Dictionnaire de l 'ancien dépariemem de S eine-ei-Oise, s. 1. , 1963, p. 227. 

© Essonne & Hurepoix, bu lletin de la SHAEH, 2005 
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du n om originel, opérée par un phénomèn e d e rem otivation populaire 
dû à une ressemblance extern e : le topo nym e, au sen s origine l inco m-
pris, a m anifestement subi l' influence du latin gemellus (par m écou-
pure6 Non-gemellum, d 'où le L ongum Gemellum de 1236), puis du 
français jumeau, comme le m ontre la forme d e 121 7, L onjumel 7 . 

Par une autre proposm o n étym ologique, l' abbé Lebeuf, au 
XVIIIe siècle, voit d an s l'appellation d e L ongjumeau un n om << formé 
d e deux racines barbares : sçavoir de Noio ou Novio, et de celle d e 
Mellum qui vient d e Mael des G ermains ou d es Saxons, et qui signifie 
congregatio, conventus •> . << Du Cange, souligne-t- il, dit que dans la 
Belgique plusieurs n oms de lieu sont terminés p ar Malt, parce que 
c'étaient d es lieux d 'assemblées •> 8 . Pour la première fois exprimée, 
l'identifica tion du premier élém ent du composé au gaulois novio- sera 
longtemps défendue ; elle es t possible phonétiquement, car les formes 
les plus anciennes du toponyme m ontrent un premier élém ent Nage-
que l'on retrouve à l'origine d 'autres noms de localités issus du 
m od èle novio- (comme Nijeon, Nogent, Nojeon, Noyen ... )9 • Cependant, 
l'emploi d'un thème *math/a, romanisé en mallum, qui aurait désigné 
un tribunal franc chargé de trancher les conflits de territo ire 10 , n e 
p araît pas très crédible. Curieusement, auraient é té associés dans un 
m êm e toponyme un thème gaulo is et un thèm e germ anique. 

Hippolyte Cocheris 11 , précurseur des synthèses toponymiques, 
d onne à son tour, en 1874, une étymologie d e Longjumeau. Elle 
reprend l ' idée de l 'abbé Lebeuf d e l'emploi d ' un germanique maelum, 
avec le sen s élargi d e 'place', de ' localité'. Et elle a dj oint également à 
cet élém ent un premier composant provenant de la langue gauloise. 
Mais ce serait, ce tte fois, un appellatif noa, ayant d és ign é selon l'au-
teur un ' lieu humide' 12• On connaît effectivement un gaulois 
*(s)nauda (gardé dans le latin m édiéval nauda), qui a ab outi au fran-
çais noue désignant un ' terra in m arécageux', une ' t erre grasse utilisée 
comme p âture', e t que l'on retr o u ve à l ' origine de n om s d e lieux du 

6. M écoupure = m a uvaise coupure faite dans un nom par erreur d ' interprétation. Ex. : 
m,amie m a mie. 

7. Idem . 
8. L EBEUF, op. cit., p. 72 b v V. 

9. N ÈGRE (Ernest), Toponymie générale de la France, 1, Formations préceltiques, celtiques, 
romanes, Genéve, Droz, 1990, p. 191. 

1 O. C ARNOY (Albert), Origines des noms de communes de Belgique, t. II, Louvain, Universi-
tas, 1949, p. 432 et 452. 

JESPERS Oean-Jacques), Dictionnaire des noms de lieux en Wallonie et à B ruxelles, 
Bruxelles, R acine, 2005, p.395. 

11. C0CHERJS (Hippolyte), Dictionnaire des anciens noms de communes de Seine-et-Oise, 
précédé d 'une notice sur l'origine des noms de lieux de l'arrondissement de Corbeil, Versailles, 
1874. 

12. CüCHERlS, op. cil. p. 18 . 
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type Noue, Noë(s), Noël ... , comme La Noë-Poulain, dans l'Eure (attes-
té justement Noa, en 1207) 13 . La réalité du site très humide de Long-
jumeau (avec autrefois des zones de prairies inondables utilisées en 
p âturages) pourrait faire opter pour cette solution 14 ; nous en reparle-
rons plus lo in. Cependant, les for mes anciennes du nom d e la lo calité 
se m ontrent à nouveau des t ém oins dérangeants, qui amènent à rej e-
ter l'hypothèse : les Nage-, Nuge-, Nonge- des XIe et XII° siècles n e 
p euvent remonter à nauda, dont le -d- intervocalique s'est (normale-
m ent) amuï 15 (fin XIe) sans que soit jam ais apparu un -g- : nauda 
(avec -d- occlusif) a d onné nà8a (avec 6 ouvert issu de -au- primitif, e t 
-8- fricatif16) ; d'où (par effacement du -8-) n6a, n6e, aboutissant à 
noue (de m ême laudat, ' il lou e', passera à loe puis loue ; et alauda, 
'alouette ', à aloe puis aloue[uej) 17 • 

La nouvelle proposition, signée il y a une quinzaine d'années sous le 
p seudonym e Jehan DesDalles, toute attirante et imaginative qu' elle 
soit, es t diffi cilem ent recevable 18 Longjumeau serait n é d 'un composé 
celtique *Lugo-giamos qui aurait d és ign é <• *Lug dans le cycle de 
Giamos >>. Le site sacré du tertre à l'origine d e la bourgade (où se 
con struirait un jour l' ancienne église) aurait été mis p ar les anciennes 
populations gauloises sous la protection du dieu celte suprêm e. L 'éty-
m ologie p roposée n e tient pas compte d es évolutions phon étiques. Si 
on trouve, su spectés d 'être issus du théonyme L ugos, une série d e 
toponymes modernes en L a-, L au-, L i-, L ou-, Ly - ... , aucun d 'eux n e 
fa it apparaître une première partie en *Long19 • Et aucune des formes 
anciennes connues pour le n om de L ongjumeau ne correspond aux 
formes anciennes d es appellations de lieux qu'on p ense issus du n om 
de Lug. En outre, allier le n om de ce dieu avec le nom celtique (insu -
laire) de !" hiver ', giamos (par un attelage linguistique d oureu x), relève 
de l' hyp o thèse la plus incertaine. Rien ne montre que la fête royale d e 
Lug était liée en Gaul e à un << cycle [hivernal] d e giamos •>. Rappelons 

13 . LACROIX CTacques), Les Noms d'origine gauloise, la Gaule des activ ités économiques, 
Paris, Errance, 2005, p . 59-60 (avec car te des n oms de lieux correspondants). 

14. AMAURY (Gérard), Longjumeau de nos aïeux, histoù-e, traditions et anecdotes populaires 
de la région, Le Mée-su r-Seine, Amattéis, 1992, p. 94 . 

15. "est devenu muet" o u "ne se prononce plus". 
16. Con sonne fricative : dont l'articulation comporte un simple resserrement du canal 

voca l, tel que le mouvement d'expiration. 
1 7. BouRCIEZ (Édouard et Jean ), Phonétique fran.çaùe, étude hisr.orique, P aris, KJincksieck, 

1974, p. 98 et 15 1. 
L >\ CHAUSSÈE (François de) , Initiation à la phonéiique historique de l'ancien. français, 

Paris, KJincksieck, 1967, p. 89 et 197. 
18 . D ESDALLES CTehan), Origine du n.orn de Longjumeau, une nouvelle approche, L on gj u-

m eau, 1990 . 
19. NÈGRE,op. cù., p . 171- 182. 

LACROIX CTacques), Les noms d 'origine gauloise, la Gaule des dieux, Paris, Errance, à 
paraître. 
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que la Lugnasad ('assemblée de Lug' ) é tait célébrée dans les pays 
celtes d ébut août20 ; et que seul le n om de Giamoni[os} suspecté 
d 'avoir désigné en gaulois le mois d 'avril-mai - fin d 'hiver - es t attesté 
dans le calendrier d e Coligny2 1, aucune mention d 'un quelconque 
cycle ou saison d e *giamos n 'étant jamais faite (bien qu 'on tienne ici la 
plus longue inscription gauloise connue) 22 . 

L'hypothèse *Noviomagellum 

Les propositions précédentes étant difficilement acceptables, au 
regard des lo is phon étiques et des contingences sémantiques, seule 
reste en lice la proposition voyant l'o rig ine de L ongjumeau dans un 
composé gaulois *Noviornagellwn. 

C'est le linguis te Auguste Longnon qui a le premier envisagé ce 
m odèle23 . Il se serait formé avec l'adjectif gaulois novio, ' n ouveau ' (à 
l'origine de nombreu ses appellations ayant désigné d es ' n o uveau x' 
établissements), associé au nom gaulois du 'march é', radical mag-, 
avec l'aj out d'un suffixe diminutif latin -ellum. La combinaison a é té 
adoptée par Michel Roblin24, puis entérinée par Albert D au zat25 et 
par l'abbé Nègre26 , qui sont des autorités en matiè re toponymique . À 
ce titre nous l'avons citée dans notre étude d es centres de commerce 
gaulois 27 . 

Elle n e va pas, cependant, sans difficultés ; et on peut se demander 
si on n e l'a pas validée faute d 'autre solution en vue . D ' ab ord, l' em-
pl oi supposé d 'un suffixe latin -ellum n 'est pas éclairci. << Peut-être la 
vill e s'est-elle différenciée ainsi de quelque autre noviomagus plus 

20. L E Roux (Françoise) et GUY0NVAR'CH (Christian - J.), Les Druides, Rennes, O uest-
France, 1986, p. 238-239 ; 403 et Les Fêtes celtiques, Rennes, Ouest-France, 1995, p . 11 3 et 
sui v. 

2 1. Plaque de bronze, découverte en 1897, à Coligny, dans l'Ain , conservée au musée 
de la C ivilisa tion gallo-romaine, à Lyon. 

22 . D UVAL (Paul-Marie) et PINAULT (Georges) , Recueil des inscriptions gauloises, III, L es 
Calendriers (Coligny, Villards d 'H éria), Paris, CNRS, 1986. 

LAMBERT (Pierre-Yves), La Langue gauloùe, description linguistique, commentaire d'ins-
criptions choisies, éd. revue et augmentée, Errance, Paris, 2003, p. 11 2-11 3 . 

D ELAMARRE (Xavier) , Dictionnaire de la langue gauloise, une approche linguistique du 
vieux-ceüique continental, 2e éd. revue et augmentée, Paris, E rran ce, 2003, p . 179. 

23. L 0NGN0N (Auguste), L es Noms de lieu de la France, leur origine, leur signification, leurs 
transformations, publié par Paul Marichal et Léon Mirat, Pari s, C hampion, 1920-1929, 
p. 45. 

24. R 0BLIN (Michel), L e Terroir de Paris aux époques gallo-romaine et franque, Paris, 
Picard, 195 1, p. 3 5, 290. 

25 . D AUZAT (Albert) et R0STAJNG (Charles), Dictionnaire étymologique des noms de lieux 
en France, 2e éd. , Paris, G u énégaud, 1978, p. 4 11. 

26. N ÈGRE, op. cil., p. l 9 l. 
27. LACROIX Qacques) , L es Noms d 'origine gauloise, la Gaule des activités économiques, 

Paris, Errance, 2005, p. 249. 
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important, mais qui res te à retrouver >> , souligne Marianne Mulon28 . 

R emarquons que si une série de Noviomagus est connue (d e là diffé-
rentes localités en France et en Suisse appelées Nijon, Nouvion, Noyon, 
Nyons) , aucun *Noviomagellum n 'est par contre attes té29 . D ans cette 
hypothèse, surtout - comme le reconnaissait lui-mêm e Auguste 
L ongnon - , le n om antique se serait << fort bizarrem ent altéré >> 30 . 

Marianne Mulon soulign e à son tour une << évolution curieuse •> 3 1. Et 
Gérard Amaury, auteur d'une m on ographie de la ville, évoque une 
explication " tirée par les ch eveu x"32 . En effet l 'évolution phonétique 
pose problème (malgré les lou ables tentatives d 'explication d'Éric 
Vial33) : m êm e si l' on reconnaît une dist ors ion due à l 'attraction du 
latin gemellus, ' jumeau ', et de longum, ' long', on se d em ande comment, 
p artant du m od èle *Noviomagellum, on a pu aboutir aux différents 
Nugemello (v. 1110), Nogimelli (1120), puis Mongimel, Lonjumel, 
Longum Jumellum ... 

II - Une explication nouvelle 

I.:élément -mello-

Le second composant du toponyme, clairem ent noté dans les diffé-
rentes a ttestation s du Xl0 siècle (Nonge-mellum) et du Xll0 siècle 
(Noge-mellum/Noge-mel .. . ), paraît identifiable au gaulois *metlo-l *mello-, 
qu'on reconnaît à l'origine du n om d e plusieurs localités de France : 
M elle, dans les Deux-Sèvres (Metolo e t M edolo, au VIIIe siècle ; 
Mellum, en 961) ; Melun, en Seine-et-Marne (Metlo -sedum, Melo-
dunum, M ecle-done, au rcr siècle av. J.-C. ; Mili-dunum, en 999 ; 
M eleun, ver s 1222) ; M eudon, dans les Hauts-de-Seine (Meclo-dunum, 
au l°' siècle av. J.-C . ; Mili-donem, au rxe siècle ; Meldon, au X• siècle) ; 
M eulan, d an s les Yvelines (Mellent, en 918) 34 . *Metlo- a n ormalement 

28 . M ULON (Marianne), N oms de lieux d'Île-de-France, introduction à la wponyrnie, Paris, 
Banneton, 1997, p . 44. 

29. N ÈGRE, op. cil. , p. 191. 
LAC ROIX, op. cit., p. 249. 

3 0. LONGNON, op. cù., p. 45 . 
3 1. M ULON, op. cù., p. 45 . 
3 2 . AMAU RY, op. cil., p. 35. 
33 . VIAL (Éric), Les N oms de villes el de villages, P aris, Belin , 1983, p. 67-68. 
34. Pour les attestations anciennes: 

BILLY (Pierre-Henry) - "Compte rendu du livre d e Jean-Pierre D EVROEY, Économie 
rurale ei société dans l'Europe franque (Vl°-IX" siècle) . 1. Fondements matériels, échanges et lien 
social", Paris, Belin, 2003", Nouvelle Revue d'Onornastique, n° 43-44, Paris, Société Fran-
çaise d 'Onom astique, 2004, p. 254-257. 

D AUZAT, op. cit., p. 446 . 
ÈGRE, op. cil., p.173, 17 1, 189 . 
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évolué en medlo- ou meclo-, affa ibli en mel(l)o-, différentes for m es qui 
sont d écelables d an s les attestatio ns anciennes des toponym es cités3 5 . 

C e thèm e, syn cop e d 'un ancien *metulo- , p ourrait provenir d ' un indo-
euro p éen *meit-ula ayant servi à n ommer d es obj ets de forme cylin-
drique ou conique, e t par métaphore topographique des é lévatio n s, 
des collines 36 . L es diffé rentes localités citées comportent toutes d es 
hauteurs : M elun et Melle possèdent un coteau d éb ouchant sur un 
pla t eau 37 ; M eulan , ancien oppidum, est placé sur une colline au-
dessu s d e la Seine38 ; Meudon es t d ominé au sud p ar le H aut-M eudon, 
et à l 'es t p ar Fleury, situé sur une éminence39 . Bien qu ' implanté d ans 
une cuve tte, le centre de Lon g jumeau est entouré d e d eu x collines, 
l'une au n ord , un p eu éloignée, e t l'autre au sud, toute proch e (butte 
déb o u ch ant sur le pla teau du Hurepoix). Cette situation top ogra-
phique vient justifier l' appell a ti f gaulois (e t l'attraction p aronymique 
de gemellus subie ultérieurem ent p ar le to ponym e). L 'é tablissem ent 
humain d e L on gjumeau put s' implante r d 'abord sur la première 
ter rasse de la co lline sud avant de redescendre vers la rivière40 . 

L'élément -lon go-

P o ur tenter d 'éclairer l'origin e de la première partie du n om d e 
Longjumeau, n ou s p en sons qu ' il faut partir d 'un modèle *Longomello, 
revivant d ans le n om moderne d es habitants de la cité : les L ongjumel-
lois, m ais d éjà p e rceptible dan s l 'a ttes tation la plus an cienne du top o-
nym e Nongemellum, connue vers 1080, le L- initia l a dû, en effet, passer 
à N- ( *Longomello> *Nongomello affaibli en Nongemello) p ar effet d e 
diss imilati on des l initial et interne, phén om èn e qui s'ob serve dans 
d ' autres n o m s d e lieux e t mots du français . Nonvilliers-Grandhou x (en 
Eure-et-Lo ir) es t a insi appelé, en 1230, L ongum Villare, et, vers 1280, 
Nonvillare4 1• Nonzeville (dans les Vosges) es t nommé L onzeville en 
1293, et Nonzeville en 13704 2 . D ans le lexique, il es t bien connu que 
notre m o t de niveau (encore nivel au XIV0 siècle) provient, par dissi-
mil a tion , d' un ancien livet (latin classique libella, lui-mêm e diminutif 
de libra, 'balance') ; ni·veler se disait jusqu'au XVIe siècle liveler 4 3 . 

35. Bruv, idem. 
D EI.AMARRE, op. cil., p. 226. 

36. BILLY, idem. 
37. B ILLY, idem. 
38. M ULON, op. cit., p. 30. 
39. JOANNE (Paul), Dictionnaire géographique el admin-istraiif de la France el de ses colonies, 

t. IV (L -M ), Paris, H achette, 1896 . 
40. ROBL1N, op. cil., p. 290. 
4 1. NÈGRE (Ernes t), Toponymie générale de la France, II, Formations non-romanes,fonna-

iions dialectales, G enève, D roz, 199 1, p. 955,. 
42. NÈGRE, op. cit., p. 982. 
43 . BoURCIEZ, op. cit., p. 185 et BLOCH (Oscar) et W ARTBURG (Walther von), Diction-

naire éty mologique de la langue française, 6c éd. , Paris, PUF, 1975, p. 432. 
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Succédant au Nongemellum des années 1080, les formes de 1211, 
Longemel, et de 1217, Lonjumel, montrent qu'après une période 
d'hésitation entre L- et N- - les deux sons étant très voisins - il y a eu 
un retour au modèle initial, par assimilation rétroactive . Le même 
phénomène pourrait se retrouver dans le nom de Château-Landon : 
(Vel)laun(o)dun(um) (>*La(u)ndon par effacement du préfixe) deve-
nant Castra Nantonense, attesté au IXe siècle ; puis revenant à Castrum 
Landonense, en 102644 . 

L'élément longo-, identifiable dans la première partie du nom de 
Long-jumeau, n'est pas un radical isolé, dont on ferait gratuitement 
l'hypothèse. Il se retrouve dans de nombreuses autres appellations de 
localités, en France, en Belgique, en Suisse (anciennes terres gauloi-
ses), parmi lesquelles différents Long, Longe(s), Longeau, Longèves, 
Long(u) (e)au(x), Longué, Longueil, Longuenoë, Longuyon, Lonlay, 
Longré .... Nous avons montré qu'il doit être rapporté originellement 
non au latin fongus, 'long' (comme on le présente d 'ordinaire), mais à 
un gaulois *longo-, attesté dans d ' autres idiomes celtiques : irlandais 
ancien long, gallois !long, vieux-breton lo(n)cou45 . Ce thème servait à 
désigner originellement un 'vaisseau', un 'vase'. De là est né le sens 
figuré d e 'terrain en creux', de 'vallée en dépression', particulièrement 
utilisé pour un 'secteur aquifère', un ' marais ' (le bas-fond correspon-
dant souvent à une zone humide) 4 6 . 

La situation topographique de Longjumeau 

Le centre de Longjumeau est précisément dans une cuvette, 
traversée par !'Yvette. Le cours d'eau se dédouble aux approches de la 
localité en une fausse rivière (appellations de Morte-Eau et de Rivière 
Morte). D 'autres bras existaient autrefois ; et de nombreux petits ruis-
seaux sillonnaient le secteur ( << Tous les ruisseaux en amont de la ville 
se regroupaient à cent m ètres de la Grande Rue [du centre], pour se 
jeter dans !' Yvette >> 47). On consultera à ce sujet la carte archéologique 
de la localité, exposée au Musée municipal d'histoire et d'archéologie, 
dessinant les anciens traj ets des eaux (nos remerciements allant à 
M. Pierre Grain, responsable de la dynamique association << Renaissance 
et Culture >> qui a en charge le musée) . Aux temps passés, les inonda-
tions étaient fréquentes dans les bas-quartiers (sans parler des prairies 

44. LACROIX Oacques), Les N oms d 'origine gauloise, la Gaule des combais, Paris, Errance, 
2003, p . 132, 182 . 

45. FLEURIOT (Léon), DicLionnaire des gloses en v ieux-breton, I<:.Jincksieck, Paris, 1964, 
p. 244-245. 

46. LAC ROIX Qacques), "Le Thème gaulois longo- dans les noms de lieux", Nouvelle 
Revue d'Onomastique, n° 45-46, Paris, Société Française d'Onomastique, 2005-2006, 
p. 11 3-1 30. 

4 7. AMAU RY, op. cü., p. 238 . 
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environnantes, fréquemment submergées) ; on en a des at tes tation s 
d epuis le X VIe siècle jusqu 'au d ébut du xxe siècle48 . D es zones maré-
cageu ses existaient d on c certa inem ent ja dis ; en core en 1834 on no te 
le n o m suivant des rues : voie des J oncs, sentier de la Fontaine aux J oncs, 
voie de l'Aulnette, voie des Marais49 . À proximi té immédiate de L ongj u-
meau , est imp lantée la localité d e Saulx-les-Char treux (étym ologiq u e-
ment Salices : le lieu 'des Saules', situ é d an s <• u n b as-fond humide au 
bord de !'Yvette >>) 50 . Sur la commune m êm e d e L ongjumeau, à l'est, 
lo n gean t !'Y ve tte, existe encor e une zon e humide n on con structible, 
q ui a été am én agée en parc e t terrain de sports. Entre deu x buttes, 
Lon gjumeau aurait p ar conséquent représen té la ' H auteu r-de-la-
d épress io n -humid e'. D e mêm e, d ans le dép artem ent de l' Oise, Saint-
Vaas t-de-Longmont (L ongus Mons, au X IIe siècl e) fut- il le village de la 
h auteur (mans) dominant la vallée marécageuse (longus) d e l'O ise5 1. 

Zones de marais et voies antiques 

P arce que la continuité des itinéraires t e rres tres pouvait entraîn er la 
traver sée d e zones d e m arais (fr an chies par des ch au ssées con st ruites 
en reh au ssem ent), les toponym es issu s d e l'appellatif gaulois longo- se 
m ontrent assez sou vent en rapport sp atia l avec des vo ies d e c ircula-
t ion antique. L es d écouver t es arch éologiqu es le m ontrent sans 
contes te52 . C iton s L ongueil (S e ine-Maritime), sur la Saân e, t raver sé 
p ar u ne voie antique au lieu-dit Le Fond de Longueil 53 ; L ongeaux 
(Meu se) sur la commune de Senon , lieu d 'un croisem ent routier 
p ro tohisto rique, d an s un sect eu r tr ès m arécageu x54 ; L e L ongeau 
(M oselle), lieu-dit à C h âtel-S a int-Germa in, bordé p ar plusieu rs eau x, 
o ù l 'on a d écouvert un axe antique de cir culation 55 ; L ongeau-Percey 
(H aute-Marne), d an s des zones de marais que coupait la voie 
Lan g res-Lyon 56 ; S aint-Mart in-Longueau et son h am eau de L ongueau 
(Oise), qui voyaient se croiser les tra je t s Senlis-Beauva is et Senlis-
R oye, le passage en c e secteur très humide étant assuré << p ar une voie 

48. AMAURY, op. cit., p.94, 147, 237. 
49. Idem, p. 187. 
50. ROBLIN, op. cit., p. 290 et NÈGRE, op. cil., 1991, p. 1262. 
5 1. LACROIX, op. cit., 2005, 2006. 
52. Idem. 
53. ROGERET (Isabelle), Cane archéologique de la Gaule, La S eine-Maritime, Paris, 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1997, p. 408 . 
54. MOUROT (Fran ck), Carie archéologique de la Gaule, La Meuse, Paris, Académie des 

In scriptions et Belles-Lettres, 200 1, p. 5 03 . 
55. FLOTfE (Pascal) et FUCHS (Matthieu), Carie archéologique de la Gaule, La Moselle, 

Paris, Académ ie des Inscrip tions et Belles-Lettres, 2004, p. 347-349. 
56. THEVENARD Oean-Jacques) , Carte archéologique de la Gaule, La Haute-Marne, Paris, 

Académie des Inscrip tions e t Belles-Let tres 1996, p. 24 7. 
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haute et des passerelles >> 57 ; Longueau (Somme), au sud d ' Amiens, où 
la voie antique Boulogne-Soissons-Saint-Quentin a été reconnue en 
plein marais58 ; Longuedeau, zone marécageuse à Aulnois-sous-Laon 
(Aisne), où passait la voie Saint-Quentin-Reims59, etc. 

L'analyse linguistique confirme la validité du lien entre le thème 
longo- et les voies de circulation : on remarque que fréquemment les 
toponymes issus de ce modèle se sont agrégés à un autre élément 
dénotant une voie de passage en zone humide. Formé avec le gaulois 
ritu-, ' passage', 'gué', nous trouvons une série de * Longo-ritu- : le 
Gué-de-Longroi (Eure-et-Loir) (*Longo-ritu -), où la voie Chartres-
Lutèce trouvait les abords marécageux de la Voise60 ; Longour, à 
Argentat (Corrèze), où une voie antique franchissait un cours d'eau 
éponyme61 ; Lorroy (Seine-et-Marne), où l 'itinéraire Sens-Chartres 
traversait le cours marécageux du Fusain62 ; le Gué-de-Loré (Orne), 
où une chaussée antique a été repérée au bord de la Mayenne63 ; le 
Gué-de-Lourray à Sembleçay (Indre), où la voie antique Chabris-
Bourges traversait le Fouzon, près de son confluent marécageux avec 
le Renon 64, etc. Avec le latin pans, 'pont', 'passage', existait une forma-
tion Longus-pans : de là, Longpont (Aisne), près de la Savières (très 
marécageuse) qui était franchie par la voie romaine Soissons-
Meaux65 ; Longpont (localité de l 'Essonne, comme Longjumeau), où la 
voie Paris-Orléans coupait !'Orge (qui générait des marais ) 66 ; Pont-
Long (Pyrénées-Atlantiques), au nord de Pau, zone très humide 
traversée par une voie antique Toulouse-Dax67. Avec le germanique 

57. WOIMANT (Georges-Pierre), Carte archéologique de la Gaule, L'Oise, Paris, Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, 1995, p.425. 

58. LED UQUE (A. ), Esquisse de LOpographie hisLOrique sur l'Ambianie, Amiens, Centre 
régional de recherche et de documentation pédagogiques, 1972, p. 142. 

59. PICHON (Blaise), Carle archéologique de la Gaule, L'Aisne, Paris, Académie des 
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*wad-, 'gué', latinisé en vadum, on avait semblablement un ensemble 
* Longum-vadum expliquant Longuay, à Aubepierre-sur-Aube (Haute-
Marne), où existait un << vaste marais >>68 que la voie Langres-Sens 
franchissait par une haute chaussée repérée en fouille 69 ; L ongué-
Jumelles (Maine-et-Loire), dans un secteur palustre qui était traversé 
par une voie Tours-Angers, << construite sur une levée à travers les 
marais •>70 ; enfin, le Gué-de-Longaie, à Souesmes (Loir-et-Cher), 
vi llage entre Grande et petite Sauldre, où passait une route Orléan s-
Bourges. 71 

La fortune économique de Longjumeau 

P endant des siècles, le développement de la localité de Longjumeau 
se fera grâce à sa route. Des relais de poste et des auberges borderont 
très longtemps la cité7 2 . D'où au XIXe siècle le célèbre opéra-comique 
<< Le Postillon de Longjumeau >>73 . Ce d es tin a certainement trouvé 
son origine dans l'existence très ancienne d'une voie maj eure de 
circulation. 

Paul Lebel a montré (par des exemples concordants) que le culte de 
saint É loi s'était développé en France aux lieux d 'antiques routes où 
l'on trouvait des écuries de relais. Le patronage chrétien aurait succé-
dé à des dévotions païennes en rapport avec les voyages et les 
chevaux7 4 . Justement, on remarque qu'à L ongjumeau existait au 
Moyen Âge un prieuré Saint-Éloi (auquel succéderont le Château et la 
Chapelle Saint-Éloz) 75 . 

Il est établi que l 'itinéraire antique Paris-Orléans (dont la RN 20 
suit approximativement le tracé) passait au centre de la localité, 
« traversa[nt] !'Yvette après avoir fait une légère courbe vers l'ouest, 

68 . RICHARD (Louis) et C ATHERINET (Alain), Origine des noms de communes, de hameaux 
ei autres Lieux habùés anciens et modernes de Hawe-Marne, Langres, Dominique Guéniot, 
2004, p.176 . 

69. TH ÈVE, ARD, op. cù., p. 11 3. 
70. PROVOST (Michel), Cane archéologique de La Gaule, Le Maine-ei-Loire, Paris, 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1988, p. 81. 
71. SOYER, op. cù., p. 58, 60 et PROVOST, Cane archéologique de la Gaule, Le Loir-ei-Cher, 

Paris, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, p. 34. 
72. ASSOCIATION RENAISSANCE ET CULTURE, 'Les Maîtres de poste ', Le Cùoyen, Le maga-

z ine de La v ille de Longjumeau, n° 120, Ville de Longjumeau, sept. 2005, p. 19. 
73. ASSOCIATION RENAI SSANCE ET CULTURE, "Inauguration du monument Adolphe 

Adam", L e Citoyen, Le magaz ine de La v ille de Longjumeau, Ville de Longjumeau, sept. 2003, 
p. 21. ' 

74. LEBEL (Paul) , 'Saint-Eloi, les chevaux, Equaranda' , Revue archéologique de l'Esi el du 
Centre-Est, t. V, Dijon, 1954, p. 344-352. 

75. ASSOCIATION RENAISSANCE ET CULTURE, "Le Prieuré Saint-Éloi", Le Citoyen, le 
magazine de La ville de Longjumeau, Ville de Longjumeau, m ai 2003, p.21. 

AMAURY, op. cù. , p. 42-45) . 
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probablem ent à la ren contre d ' un gu é ,>7 6 • U n tron çon d e ce tte vo ie a 
été repéré sur la colline sud, et les fouilles ont révélé, en b ordure d e 
chaussée, une importante n écropole gallo-romaine e t m érovin-
gienne 77 : les tombes b ordaient fréquemment les routes au sortir des 
agglom ération s antiques. Pour passer !'Yvette (dans les b as-quartiers 
de la localité : l'actuel centre-ville), il est t rès vraisemblable que la voie 
ava it été am énagée p ar un renforcem ent et une surélévation d e 
chau ssée, p ermettant d e traverser san s en combre la zone humide. Les 
G aulois pratiquaient d éjà ces t echniques . Les R om ains les poursui-
vront à leur tour. Et ils au ront t endance à superposer à l'an cienne 
appellation celtique longo- , ' bas-fond ', leur adj ectif latin longus, 
' lon g' 78 : la voie con struite à L ongjumeau ne formait-e lle p as d an s sa 
traversée n ord-sud d e l'agglom ération un << long >> p assage sur le 
m arais? 

Conclusion 

N é à l'ép oque gauloise, m ais sans d oute réinterprété à l'ép o que 
ga llo-rom aine, le n om d e L ongjumeau d oit avo ir d ésign é l'é tablisse-
m ent de la 'Colline-du-Mara is', puis la ' H auteur-su r-la-Route-du-
Bas-fo nd ', ce qui dén otait à la foi s sa situation géographique et son 
impor tan ce stratégique, écon omique. Com me le soulign e le linguist e 
Pierre Gauthier , << les n om s d e lieux n e sont p as de simples obj e ts d e 
curios ité, si excitants soient-ils en raison m êm e d e leur op acité . [ .. . ] 
Ils sont au ss i chargés d e tout un p assé évocateur ,>7 9 : ce sont des 
t ém oins privilégiés d e ]'Histoire. 

76 . D UTIL LEUX (A.), R echerches sur les routes anàennes dans le dépan emem de Seine-et-
Oise, Versailles, Cerf et fil s, 188 1, p. 39 et carte au d ébut de l'ouvrage. 

77 . N AUD ET, op. cit., p . 179- 182. 
78. L AC ROIX, op. cit., 2005-2006. 
79 . GAUTHIER (P ierre), Noms de lieux du Poitou, Paris, Bonnetan, 1996, p . 5. 



Le comédien Samson à Corbeil1 

Philippe REGIBIER 

Feuilletant récemment un ouvrage ancien d 'un certain Buffier, 
Brunoy et ses environs, p aru en 18962, il m' es t tombé par hasard sou s 
les yeux un p etit encart qui a attiré m on attention , un portrait gravé 
avec cette courte annotation : Corbeil - Samson (Comédie-Française), 
d'abord clerc d'avoué à Corbeil. 

Qu'évoque encore aujourd'hui, pour la plupart de n os contempo-
rains, le n om de Samson ? Sans doute rien. Pourtant le dictionnaire, 
consulté ap rès cette découverte, nou s apprend qu'il fut l'un des plus 
grands comédien s français du X IXe siècle et qu'il finit sa carrière 
comme doyen d e la Comédie Française. 

D an s quelles circonstances une pareille célébrité de la scèn e é ta it-
elle donc venue, dans ses jeun es années, exercer à Corbeil cette activi-
té bien éloign ée de sa future carrière d 'artist e ? Ses biograph es sont 
discrets sur ce point. On serait d onc dans l' ignorance si Sam son , sur 
ses vieux jours , n'avait écrit d es M émoires, dont une partie, ses années 
de jeunesse précisém ent, fut p ubliée par sa fille après sa mort. 

* 
Joseph-Isidore Samson était n é à Saint-Denis, le 3 juillet 1793. Il 

était le fil s d 'un cafetier que fréquentaient des cochers, 
<< [. •• ] les cochers de ces petites voitures connues sous le nom de 

<• coucous >> . Ces messieurs furent ma première compagnie, mes premiers 
initiateurs à la vie sociale ; un de mes jeux favoris était de les imiter en 
attachant des chaises avec des cordes qui figuraient des guides, puis je 
m'asseyais gravement sur les marches d'un escalier qui, pour moi, repré-
sentait un siège, et, m'armant d 'un bâton qui simulait unfouet,je condui-
sais des chevaux.. . absents. Un de mes autres divertissements était 
d'imiter le tambour de la ville en boitant comme lui >>3• 

1. Essonne, arr. d'Évry, chef-li eu de canton. 
2 . B uFFIER G ., Brunoy el ses environs, Liv. 5, Paris, lmp. A. Richard, 1896, p. 35 . 
3. M émoires de Samson, de la Comédie Française, Paris, Ollendorf éd ., 1882, pp. 1 et 2 . 
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Joseph-Isidore SAMSON 
(Frontispice des « M émoires de Samson >>.) 
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Dortoir de l'abbaye d'Yerres, où devait se trouver la filature des Samson. 
(Reproduit dans« Abbaye N -D. d'Yerres. Un patrimoine à sauvegarder », 

S té d'Art, H istoire et A rchéologie de la Vallée de !'Yerres, 1995.) 

S on attiran ce p our la mise en scène était, on le vo it, très précoce. 
Le séjou r à S aint-Denis n e dura que qu elques années car les 

Sam son allèrent s'établir bientô t à Paris, rue M ontorgu eil, pour tenir 
à n ou veau un débit d e boisson . L es affa ires p ériclitèrent et le p ère 
Sam son fit l'acquisition d ' un bureau d e prê t, situé près d e l'église 
Saint-E u stach e, ce qui paraît avo ir un m om ent pou ssé le jeune 
Sam son ver s une vocation inattendue, la prêtrise, car il p assait d es 
h eures dans l'église. M ais c'est surtout le cô té cérém onia l, p our ne p as 
dire théâtra l, d e la ch ose qui l'atti rait, car il raconte : 

<< R entré à la maison, j e m'arrangeais une chaire avec quelques cha ises 
et récitait toute la Passion que j'avais app rise; puis j e contrefaisais de 
mon mieux le ton et les gestes des p rédicateurs que j'avais coutume d ' en-
tendre {. . .],j'aurais voulu alors devenir prédica teur >> 4 . 

S am son all ait alors d 'école en école, s'y pl aisant plus ou m oins ; il y 
passait le m eilleur de son temps à la lecture à h aute voix d e textes, o ù 
il excellait ; il d évorait auss i d es livres. D an s sa d ernière p en sion, à la 
b arrière de Belleville, il avait fa it la connaissance d ' un cam arade d ont 
le n om allait accéd er à la n otoriété, Taylor , le futur b aron T aylor, avec 
lequel il se lia . 

4. Ibid., p. 3 . 
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Une ordonnance gouvernementale ayant supprimé les maisons de 
prêt, le père Samson dut rechercher une autre activité pour survivre et 
nourrir sa famille . Il avait un jour rencontré un Américain qui, ruiné, 
avait décidé de monter un atelier de filature de coton et lui proposa de 
s'associer à lui. Il accepta. Un troisième personnage, à l'aspect étrange 
selon Samson, vint se joindre à eux, en apportant des fonds. 

La famille Samson dut alors quitter Paris pour Yerres, un déména-
gement qui ravit l'enfant amateur de théâtre, pour la raison que voici : 

<< M es parents avaient donc acheté une filature de coton qui se trouvait 
établie dans les anciens bâtiments de l 'abbaye d'Yerres, située entre le 
village d'Yerres et celui de Brunoy. Avec quelle joie j'appris que Dazin-
court, célèbre acteur du Théâtre-Français, possédait une maison de 
campagne à Yerres, et qu'un autre acteur plus célèbre encore (c'était 
Talma) en avait une aussi à Brunoy / >>

5 . 

Samson souhaitait, on l'imagine, rencontrer ces deux comédiens de 
grande réputation. Il fit ce qu'il put, fut-ce seulement pour les aperce-
voir, les guettait dans la rue, allait rôder autour de leurs maisons. Il ne 
les vit point. Dazincourt mourut peu après et Samson n'approcha 
Talma que des années plus tard, quand il fut devenu adulte. 

A quoi donc le jeune homme occupait-il son temps pendant son 
séjour à Yerres ? Ecoutons-le à nouveau : 

<< [. •• } me voilà à douze ans dans une filature de coton avec les hommes 
et les femmes qui la remplissaient, au milieu du fracas confus produit par 
le jeu de ces machines diverses, cardoirs, laminoirs, boudinoirs, mules-
jenny (ces derniers étaient une invention anglaise dont notre industrie 
s'emparait). Il y avait, auprès des mules-jenny, de jeunes garçons occupés, 
lorsque le fil cassait, à le rattacher lestement pour que la marche du chariot 
n'en fût point ralentie. Ce spectacle m'amusa ,- je me mis à essayer mon 
adresse, je réussis et j e devins~ en peu de temps, un << rattacheur » assez 
passable. Je remplissais ces fonctions au métier du contre-maître qui, plein 
d'égards pour le fils d'un des chefs de l'établissement, m'éclairait de ses 
conseils tandis que son << rattacheur >> me formait par ses exemples >>

6 • 

La filature des Samson était donc installée dans les anciens bâti-
ments de l'abbaye d'Yerres, entre ce village et celui de Brunoy, au 
bord de la rivière. Cette abbaye de bénédictines avait été fondée par 
Eustachie de Corbeil, soeur du roi Louis VI le Gros, sur des terres qui 
lui appartenaient. Cette communauté reçut de nombreux dons et s'en 
trouva fort riche. Fermés à la Révolution, ses bâtiments furent vendus 
comme biens nationaux. Ceux-ci, écrit Dulaure en 1827, << existent 

5. Ibid, p. 31 . 
6 . Ibid., pp. 34 et 35. 
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encore et sont d isp osés p ou r une fila ture ou toute autre exploitation 
industrielle •> 7 • La filature d es Sam son d evait se t rouver d an s l'an c ien 
dor toir des religieu ses, vaste con stru ction , rem aniée comme les au tres 
au cours des siècles et to uj ou rs d ebout . 

Sam son n 'envisageait p as, évidemment, de fa ire carrière d an s la fi la-
tu re, d 'autant plus que les affaires de ses p arents n 'é taient guère p ros-
p ères. Il écrit : << [. • • ] je n'apprenais rien que le métier de rattacheur dont je 
finis par me lasser •> 8 . D e p lus, l'ambian ce fa miliale, en ra ison des 
m auvaises affaires de la m an ufacture, était d ésagréable : les parents d e 
Joseph se d isputaient con stamm ent . 

Un événem ent mit fi n à cette pén ible si tuation . L aisson s Sam son le 
raconter plaisamment : 

<< Mon père se souvint qu'il avait autrefois prêté à un de ses amis j e ne 
sais plus quelle somme qui ne lui avait jamais été remboursée. Cet ami 
était devenu avoué à Corbeil, et l 'on forma le projet de me placer chez lui 
en qualité de clerc : j e devais être logé et nourri par lui, pendant combien 
de temps ? J e l'ignore. 
Je partis donc à pied avec mon père et nous traversâmes la forêt de S énart. 
Arrivé à Corbeil, mon père fit ses arrangements avec son ami, dîna, m 'em-
brassa et repartit en me laissant dans mon nouvel asile. 
J'avais le coeur gros. C'est une chose triste pour un enfant (je n'avais pas 
treize ans) de se trouver Loin de sa famille, seul, chez des gens qu'il ne 
connaît pas ! 
L'avoué, M. Martin, était un homme j eune encore, gai, trop gai peut-être; 
il avait un rire perpétuel ; c'était un conteur de drôleries, un diseur de 
gaudrioles, un pourchasseur de femm es de tout étage, aimant la table et 
laissant quelquefois au fond de son verre la raison et le respect des conve-
nances : il avait quelque esprit, mais un esprit vulgaire et sans grande 
portée. L'intelligence des affaires ne lui manquait pas et, au moment où 
j'entrais chez lui, son étude commençait à prospérer. Sa négligence la fit 
déchoir plus tard [. .. ] Quant à M "'e Martin, c'était une honnête femme, 
digne d'un mari plus sérieux, et qui se montrait aussi excellente pour moi. 
Il n'y avait dans l'étude avec moi qu'un seul clerc : c'était un grand et fort 
garçon plus âgé que moi de quatre ou cinq ans. Il s' appelait J ubier et était 
fils d'un cultivateur de M ontgeron. D oué d'un excellent caractère, il m 'ac-
cueillit très bien et nous fûm es en p eu de temps bien unis [. .. ] En qualité de 
« saute-ruisseau •>, je faisais de nombreuses courses dans la ville qui, 
heureusement, n'était pas grande [. .. ] L e pont de Corbeil était chaque 
jour traversé par moi, et souvent deux et trois fois dans la journée [. . . } J e 

7. D ur.AURE, H istoire physique, civ ile el morale des Environs de Paris, tome 6, Paris, Guil-
laume éd ., 1827, p. 19 1. 

8. M émoires de Samson, p. 36. 
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copiais donc des exploits, des requêtes et des jugements sans trop d'ennui 
[. .. ]Je me trouvais mieux nourri qu'au logis paternel. J 'avais été élevé 
dans une maison où se pratiquait la plus sévère économie >> 9 . 

Jubier quitta l'é tude pour s'engager dans un corps de cavalerie créé 
par l'empereur, suivant l'exemple du fils d'un autre avoué de Corbeil. 
Samson perdit ainsi son collègue et un ami, qui n e serait plus là pour 
l'écouter d é cl amer. 

R evenons au récit d e Samson. 
<< Près de nous, rue de la Percherie10, demeurait, dans une jolie maison 

entre cour eijardin, un vieux garçon et une vieille fille dont la loi et l'église 
n'avaient pas sanctionné l'union. Tous deux paraissaient avoir un grand 
âge, et l'homme était aueint d'une maladie que la mort allait bientôt 
terminer. Quant à la femm e, elle était aveugle et d 'autres infirmités encore 
la clouaient toute la journée sur son fauteuil. Tous deux firent avec mon 
avoué je ne sais quels arrangements d'où il résultt que, quelque temps après 
la mort du v ieillard, nous nous installâmes dans sa maison, modifiée par 
des travaux nécessaires pour la transformer en une demeure d'avoué. On 
coupa par exemple le salon, au rez-de-chaussée, en deux parties inégales 
dont la plus grande devint une salle à manger et l'autre l'étude de l'unique 
clerc [Samson] de M. Martin. Au bout de mon étude était un corridor qui 
conduisait au cabinet de mon patron : toutes ces pièces avaient vue sur un 
petit jardin bordé d'un parapet d'où l'on apercevait la S eine et les 
maisons situées au-delà ; l'eau coulait au pied de notre mur. 

L'événement le plus important pour moi dans notre changement de 
domicile fut une bibliothèque considérable provenant sans doute de la 
succession de l'ancien propriétaire : les livres tapissaient le cabinet, le 
corridor et l'étude. Ce fut certes un des plus heureux moments de ma 
j eunesse que celui où j e découvris ce trésor que je m'appropriai bientôt par 
la lecture et le travail >> 

1 1• 

Et voilà notre jeune clerc distrait de sa besogne quotidienne, dévo-
rant des ouvrages de théâtre des XVIIe et XVIIIe siècles, les grands 
classiques et d'autres livres, des romans, des mémoires, les œuvres de 
Voltaire, de Beaumarchais. Il précise : 

« La lecture muette ne me suffisait cependant pas. J 'aimais à faire 
partager à des oreilles complaisantes le plaisir qu'elle me procurait. 
Mme Martin avait paru assez satisfaite de l'audition de quelques pièces de 
théâtre ; mais les soins de sa maison ne lui permettaient pas de m'entendre 

9. M émoires de Samson, pp. 39 à 42 . 
1 O. Il ne p eut s'agir que de la rue de la Pêcherie, près du pont, sur la rive droite de la 

Seine. Je n 'ai trouvé nulle trace d'une rue de la ,, Percherie ,, à Corbeil. Petite défaillance de 
mémoire de Samson. 

11. M émoires de Samson, pp. 47 et 48 . 
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La rue de la Pêcherie sur le cadastre napoléonien (1825). 
(Archives départementales.) 
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aussi souvent que je l 'eusse voulu. J'avais auprès de moi, heureusement, le 
dévouement qui m'était nécessaire, dans la personne de la vieille locataire 
de notre nouvelle maison. Privée de la vue et presque impotente, entendre 
lire était pour elle la plus grande, ou, pour mieux dire, la seule félicité 
qu'elle pût goûter encore. Enchantée de son lecteur, elle me recommandait, 
quand je la quittais pour le travail, de revenir dès que je serais libre. Cette 
femme était une voltairienne enragée ; elle avait une vieille servante 
qu'elle rudoyait et qui, à bout de patience quelquefois, ne se gênait pas 
alors pour lui reprocher son hargneux despotisme ; mais elle était toujours 
charmante pour moi[. .. } Mes succès de lecteur développaient donc insen-
siblement en moi le goût du théâtre. Cependant, quand j'avais entendu 
plaider, je ne rêvais plus que des triomphes de l'éloquence judiciaire. Je 
composais en cachette des plaidoiries pour quelques causes dont nous 
étions chargés. J 'allais, dans l'absence de M • Martin, prendre sa robe 
noire et, me plaçant devant la cuisinière : « E coutez-moi !, lui disais -je. 
Voyez comme je plaiderais bien ! >> 

12 • 

12 . Ibid., pp. 5 1 et 52. 
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La rue de la Pêcherie sur le cadastre contemporain. 
(Bureau du cadastre de Corbeil-Essonnes.) 

Samson reconnaît qu ' il fut un moment tenté par le barreau . Mais les 
événements mirent fin à cette attirance. En effe t 

<• M es parents, pendant ce temps, avaient quitté Yerres, dépouillés de 
tout ce qu 'ils possédaient iant en argent qu'en meubles, et mon père venait 
d'obtenir, grâce aux démarches de son frère aîné, un modeste emploi dans 
les bureaux de l'administration de la loterie. [. . .} 

Ce fut [ ... } à cette époque qu'ils me retirèrent de mon étude de Corbeil 
[. .. } M es patrons étaient contents de moi, j'étais aimé des avoués de la 
localité. M. Dancourt même [un vieil avoué de Corbeil], qui s'intéressait 
toujours à moi, prédisais que je serais un jour une des gloires du barreau de 
Corbeil [. . .} L'idée de revoir m es parents adoucit même bientôt le regret 
que j'avais de quitter mes amis de Corbeil, son barreau et ma biblio-
thèque >> 

13 . 

La page se tournait pourtant définitivement. Et Samson exprime un 
dernier regre t de son temps passé à Corbeil. 

13 . Ibid., pp. 53 e t 54 . 
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<< Depuis quelque temps déjà, j e ne voyais plus M elle B ertaut ; elle était 
alitée. J e tombai malade à la même époque, et j'appris bientôt la mort de 
ma vieille amie, mort qui m'affligea vivement. J e me suis toujours rappelé 
avec plaisir le temps passé près d 'elle; mes lectures dans sa chambre 
pendant la mauvaise saison, et, pendant les beaux jours, sur un balcon qui 
dominait la S eine. Ce fut peu de temps après sa mort que je me mis en 
route pour Paris >> 

14 • 

Sam son commence alors sa carrière de com édien d ont je dirai quel-
ques m ots ul térieurem en t. 

* 
L e m om ent est venu de tenter d e re trou ver à Corbeil l'endroit où se 

trouvait l'é tude d e M . Martin e t de découvrir ce qui p eut en res ter 
auj ourd 'hui. 

Nou s avon s, p ou r ce fa ire, d an s les M émoires de Samson, q u elq u es 
indication s assez précises. L 'étude devait se trouver d ans le quartie r 
Saint-Léon ard, sur la ri ve droite d e la Seine, d 'où le jeune clerc a llait 
d an s la ville, sur la rive gau ch e, en fra n chissant le fl eu ve. 

Sam son cite, à p ropos d u d ém én agem ent postérieu r de l'é tude, le 
n om de la rue où e ll e deva it se trouver. L a p remière étude de M e 
Martin était rue d e la P êcherie, t ou t p rès de la place Saint-Léon ard . 

L es Archives d ép artem enta les d e l'Essonne con servent le plan du 
cadas tre n ap oléonien d u quartier (reproduit ici), e t la m atrice corres-
p ondan te. Sur cette dernière, on p eut lire qu ' un certa in Mar tin André 
p osséd ait rue d e la P êcher ie : 

une m aison n° 39 7 du plan , 
un sol de m aison n° 39 7 du pl an , 
un jardin n ° 398 du plan , 

le tout ayant ch an gé d e p ropriéta ire en 18 54. Ven ant de la p lace Saint-
L éon ard, on trouvait ce tte m aison du côté gau ch e, là où la rue am orce 
un léger virage. A l'empl acem ent de la maison , on voit actue llem ent 
plusieurs immeubles, d ont l'un est an cien , le numéro 13 actuel, ca r un 
p orch e, qui m èn e à la cour, présente un plafond fa it de très vieilles 
p outres. P ar ailleurs, le mur cô té cour p araî t an cien lui au ss i, m ais la 
faça de côté ru e sembl e avoir été t ran sformée au XIX 0 siècle. L a chose 
es t confir m ée par la superpositio n du cad as tre ancien e t du n ouveau, 
où on vo it le sectionnem ent d e l 'an cienne con struction par un 
passage. 

Pour localiser m aintenan t la m aison où fut transférée l' étude, au 
tem ps où le jeune Sam son y était en core clerc, on dispose des précision s 

14. Ibid. , p. 55. 
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La maison portant le n° 13 de la rue de la Pêcherie, 
première étude de M e Martin. 

(Cl. de l 'auteur.) 

La maison portant le n° 10 de la rue de la Pêcherie, 
seconde étude probable de M e Martin. 

(Cl. de l'auteur.) 
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suivantes déjà données. D 'après le plan cadastral ancien comparé au 
nouveau , les m aison s du cô té droit de la rue sont toutes anciennes, sauf 
les deux dernières . Or deux seulem ent, la deuxièm e et la t roisième en 
venant de la place, possèdent un p etit jardin au bord de la rivière. C'est 
donc dans une de ces deux-là que se transporta l'étude Martin. Samson 
p arle d 'une << jolie maison >> . Je p encherais don c plutôt p our la seconde, 
le numéro 10, qui a plus d e caractère que l'autre, avec un élégant 
perron en fer fo rgé. 

M e Martin d evait être, comme l'écrit Sam son , un bien curieu x 
p ersonnage. Ses affaires s'en ressentirent car sa carrière fut de courte 
durée. << Sa n égligen ce, écrit Samson , la fit [l 'étude) d échoir plus 
tard >>

15 • L a ch ose ne se fi t p as attendre . D an s un doss ier d es archives 
d e l'Essonne, sur les avou és du dép artem ent, j'ai trouvé l' acte 
suivant : 

<< 13 mai 18 12 
Déclaration de cessation de fonction 

Aujourd'hui treize m ai mil huit cent douze 
est comparu au greffe du tribunal de p remière instance 
séant à Corbeil, M . André Philippe Martin, 
ex-avoué près le tribunal demeurant à Corbeil 

L equel a dit et déclaré qu'il a cessé à compter 
de ce jourd'hui d'exercer les fonctions d'avoué près 
le tribunal ,- requérant l 'affiche de la présente 
déclaration pendant trois mois dans le lieu des séances 
du tribunal conformément à la loi. 

De laquelle déclaration il a requis acte et a 
signé avec le greffier après lecture faite. 

[illisible] Martin >>
16 

Sans doute le sieur M artin, ex-avou é, se réinstalla-t-il d an s son 
an cienne d em eure car, on l'a vu , elle n e fu t vendue qu 'en 1854. 

* 

Il res te à dire quelques m ots de la carrière théâtrale du gr and 
Sam son , après ses d ébuts, bien inattendus, de clerc d 'avou é à Corbeil. 

Admis au Con servatoire en 18 12, il obtint le prix d e com édie. 
Marié, deux an s plus t ard, à une jeune com édienne, il p arti t avec elle 
jou er sur d es scèn es d e p rovince. Puis, revenu à Paris, il se p roduis it 
un tem ps à l'Odéon , avan t d 'entrer à la Com édie-Fran çaise, d ont il 

15. Ibid., p. 40. 
16. Arch . dép.de l'Essonn e, cote 3 U 43 . 
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fut nommé sociétaire en 184 7. Après une fâcherie d e quelques années, 
où on le vit au Palais-Royal, il revint à la Comédie-Française et ne la 
quitta plus. S am son interpré ta plus de d eux cent cinquante rôles, d e 
M o lièr e, d e Marivaux, de Beaumarch ais, et au si d 'auteurs 
contemporains. 

Il fut aussi auteur dramatique, de comédies (L a B elle-mère et le 
G endre, 1839) et de drames ; il écrivit également un poème didactique 
sur l' Art théâ tral. 

P rofesseur au Conservatoire d epuis 1829, il y a fo rmé de grands 
ac teurs de son temps, comme R achel et les Brohan . 

L e p e tit saute-ruisseau de Corbeil es t m ort à Auteuil, en 187 1, après 
une existence bien remplie. 



Un patrimoine rural méconnu : 
les bornes anciennes gravées du réseau 

hydraulique du Plateau de Saclay1 

Daniel GIGANON 
AACCEA - CE Saclay - 9 11 9 1 Gif-sur-Yve tte cedex 

daniel.giganon@Japoste. ne t 

D epuis l' Antiquité, de n ombreux types de repères marquent les 
limites de propriété ou d 'états, les distances sur les axes d e communi-
cation ou d es droits spécifiques : bornes milliaires, seign euriales o u 
ecclésias tiques 2, frontalière s, b ornes de justice, bornes royales ... C'est 
cette dernière catégorie que l'on rencontre le plus sou vent sur le 
plateau d e Saclay, qui s'é tend à une vingtain e de ki lom ètres au Sud-
Ouest de Paris sur plus d e 5 000 ha, entre la vallée de la Bièvre, au 
Nord, et celle de !'Yvette, au Sud (d épartements d e l'E ssonne et des 
Yvelines) . Son altitude et l' imperméabilité du sol ont m otivé la créa-
tion sous L ouis XIV, d ' un important réseau de rigoles, d 'é tangs et 
d 'aqueducs p our contribuer à a limenter en eau les parties basses du 
parc du château de Versailles, assa inir le plateau devenu marécageux 
depuis le Moyen-Age, et favo riser ainsi la mise en culture des terres 
par des méthodes m odernes . Ce système hydraulique resta en activité 
jusqu'à la fin du XIXe s. 3 • Après la seconde gu erre m ondiale, l' urbani-
sa tion inten sive et l'ab sen ce d'entretien portèrent un coup fatal au 
réseau, en interrompant l' écoulem ent des eaux vers Versailles 
(notamment, à cau se de la construction d e la voie rap ide N 11 8) . 

1. Essonne, arr. de Palaiseau, can t. d 'Orsay. 
2. Voir à ce suje t : 
- D EVANLAY Alain, « Les armes gravées des du M onceau / II- 1 bornes a rmoriées » in 

Bull. Soc. hist. et arch. de l'Essonne et du Hurepoix, n° 71 , année 200 1, p. 22-26, 2002 . 
- AUBERT Victor, « Les pierres bornales de la va llée de la M auld re » in Bulletin de la Sté 

H istorique de Mames et du Mantois, p. 25-29, 1930 . 
3. MAULÉON (chevalier de), Tableau d'assemblage du domaine des étangs et rigoles des eaux 

de Versailles, 25/02/1825, B. N .F. 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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La mise en place du réseau hydraulique 

D e grands travau x sont entrepris p ar l ' ingénieur T hom as Gob ert, 
intendant d es B âtiments du R o i, entre 166 1 et 1687 : 
- am én agement d e l 'é tang d e Saclay (dit É tan g Vieux), creu sem en t 
d es étangs du Pré C los, du Tro u salé, d ' Orsigny, des L oges, de Villiers 
et de l'Étang N eu f à Saclay; 
- établissem ent d ' un réseau d 'environ 5 0 km de rigoles, collec tant les 
ea ux pluviales p our a limenter ces étan gs ; 
- édification d e plusieurs aqu edu cs souterrains et un aérien (les 
<• arcad es d e Buc >> ). 

Ces importants b ouleversem ents du sol ex1gerent l'acquisition d e 
n ombreu ses p ar celles de terre , p rovo quant de mul tip les contes ta-
t io ns : r éclam ation s con cernant les emprises, le m ontant e t le ver se-
m ent d es indemnisations, différends entre p ropriétaires, dem andes 
d'autorisation s d e p êcher, de fa ire p aître les animau x, etc . 

Au fil d es an s, les champs en sem en cés empié tèrent de plus en plus 
sou vent sur les chemins réser vés à l' entre tien des r igoles et des aque-
ducs, les cultivateurs déclarant qu 'en l 'ab sen ce d e bornage, rien n e 
distingu ait les terrains du roi d e ceux qu ' ils posséd aient . C'es t pour-
q u oi un ar rêt d e L ouis XV d écida que d es b ornes en grès, gravées 
d ' une fl eu r de lys, seraient placées à t ou s les angles des t er rains occu-
p és par le réseau hyd raulique, afin de d élimiter le dom aine royal. 
To utes les bornes n écessaires n e furent p as p osées au X VIII° s. ; les 
con test a tions et d éb ordements des riverains reprirent d e plus be lle. 
E n 1801 , le Préfet o rdonna une n ouve lle op ération d e bo rnage, qui se 
p o ursuiv it sou s L o uis XVIII ; un plan gén éral du d om aine royal es t 
levé en 1820 et la fo u rniture des n ouvelles b ornes est adjugée p o ur 
une mise en place entre 1823 e t 1825. Certaines sont en core visibles 
d e nos jours. 

Les différentes bornes gravées du plateau de Saclay 
et leur datation 

Les ou vrages hydrauliques an c ien s du plateau sont d on c jalonnés d e 
b o rnes en grès gr avées, de différents modèles : pyramidales, elles 
p résentent gén éra lem ent une h auteur t o ta le d e 0,90 m à 1 m , 4 0 à 
50 cm d ép assent du sol, la sectio n supérieure es t com prise entre 22 et 
40 cm , e t leur fa ce gravée se trouve o rientée vers la propriété 
d o m ania le. 



L es bornes anciennes gravées du Plateau de Saclay 143 

Positionnement par G. P S. 
d'une borne gravée d'une fleur de lys 

(rigole domaniale - Saclay). 

Â proximité de l'étang 
d'Orsigny (Saclay) : borne gravée 
d'une fleur de lys grand modèle. 

B orne gravée d'une couronne royale 
(rigole de Favreuse - Vauhallan). Cette 

borne, découverte en 1986, a disparu entre 
février 2003 et octobre 2004. 

Borne gravée de la lettre L 
(rigole domaniale - Vauhallan). 

(Clichés Daniel Giganon). 
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Les gravures sont de plusieurs types, en rapport avec l'ouvrage 
considéré : 

- le long des rigoles , les bornes comportent une fleur de lys d e petit 
modèle (hauteur moyenne 14,50 cm, largeur 9 cm)4, ou une couronne 
royale (hauteur 11 cm, largeur 15 cm)5, - le long des aqueducs et des 
étangs, une fleur de lys plus grande (hauteur 23 cm, largeur 20 cm) 
gravée sur des bornes mieux taillées, en grès piqueté6 • 

Il existe également des bornes en grès plus petites, hautes d'environ 
70 cm pour une section de 18 à 20 cm, gravées d'une ou deux lettres 
(D, E, G, L, P, S ou V)7 . Dans certains cas, cette lettre peut indiquer 
une limite de paroisse (S pour Saclay par exemple, ou L pour le 
domaine de Limon à Vauhallan), ou une marque de propriétaire foncier 
(en particulier, G sur la commune de Palaiseau et P sur Saclay). 

Quelques documents d'archives nous apportent des précisions sur 
l'époque de la mise en place d e ces bornes et leur nombre ; n otam-
ment, un tableau récapitulatif de la seconde moitié du XIXe s. intitulé 
<< Nomenclature d es travaux d 'arts composant l'arrondissement de 
Saclay >>

8 qui distingue : 
- les bornes (( anciennes >) à fleur de lys, implan tées au xvrne S. 

85 bornes en place ; 
- celles << des consuls •> , fin XVIIIe - début XIXe s. : 532 bornes ; 
- celles qui ont été posées sous Louis XVIII : 568 bornes dites 

<< nouvelles >> et 33 gravées d'une couronne. 
Soi t un total de 1218 bornes comportant une fleur de lys ou une 

couronne royale, encore visibles au xrxe S. 

La situation actuelle 

Constatant l'absence de protection officielle de ces témoins de la 
topographie ancienne et leur disparition rapide due principalement 
aux travaux agricoles ou à la transformation du réseau hydraulique, 
j'ai entrepris dès le début de l'année 1998, un recensement de l 'en-
semble des bornes du plateau de Saclay et des communes limitrophes, 

4. Voir photo n° 1. 
5. Voir photon° 2. 
6. Voir photon° 3. 
7. Voir photo n° 4. 
8. Arch. dép. des Yvelines, Q-1140 W. Voir également : les « comptes des bâtiments du 

Roi ,, e t <• mémoires de payement •> (Archives Nationales, Série 01, 1735, dossier 1); 
ouvrage plus général : L.A. BARBET <• Les grandes eaux de Versailles ,, 1907, Éd. DUN0D à 
Paris. 
D ' autres bornes ornées d'une fleur de lys sont connues dans le département de l'E ssonne : 
notamment à Arpajon, Courcouronnes, Montlhéry, Milly-la-Forêt, Sainte-Geneviève-des-
Bois ... 
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en les p osm onnant à l'aide d 'un G .P.S . Cet inventaire, en cor e en 
cours à la fin d e l' année 200 5, r eporté sur une can e au 1/ 1 ooooe, est 
complété p ar plusieurs clichés d e ch aque b orne les m ontrant d an s 
leur environnem ent ; il couvre m aintenant près d e 90 % du tracé d es 
rigo les et aqueducs9 . Il amèn e une con statation assez p ess imiste : sur 
les 163 b ornes rep ér ées fin 2005, seules 104 res taient en core à leur 
place initiale, soit m oins d e 9 % du total enregistré d an s la seconde 
m oitié du XIXe s. ! En p articulier, le cadastre << n ap oléonien >> d e la 
commune de Saclay, sign ale la présen ce d 'une trentaine d e b ornes le 
lon g de la rigole d e Favreu se en tre la route D 446 et la limite d e la 
commune de Bièvres (section A de Villerats) ; actu ellem ent, il n 'en 
res te plus que six . 

E n quelques décennies, d es centaines de b ornes an ciennes ont 
disp aru ; elles ont été arrachées p ar les engins agricoles, je tées d an s les 
rigo les ou à la d écharge, ou viennent << orner >> m ainten ant les places 
d e m airies, ou en core p onctuent l'entrée de fermes ou d e p avillo n s, 
quand elles n e sont p as cassées en plusieurs m orceaux pou r récupérer 
leu r gravure, perd ant ainsi tou t intérêt historique. 10 

Situation des b ornes restées à leur emplacem en t d' or igine 

Implantation Nombre de borne s gravées Inventaire au 3 1/1 2/2005 
recensées au 1 9c s iècle 

Couronne Fleur de lys T otal T otal D ont : 
J 9' S. actuel Cou ro nne F leur d e lys 

Rigole de Chateau fo rt 2 80 82 2 0 2 
Rigole de Corbevi ll e 3 7 1 74 1 0 1 
Rigole dom ania le 2 357 359 5 1 0 5 1 
(et des Granges) 
Rigole de F avreuse 7 248 255 17 1 16 
Rigole de G uya ncourt 1 139 140 2 0 2 
Rigole de M oulon 0 36 36 0 0 0 
Rigole de Saint-Aub in 1 62 63 8 0 8 
Aqueduc de Buc 0 26 26 2 0 2 
Aqued uc des Mineurs 0 16 16 1 0 1 
Étang d 'Orsigny et 2 44 46 5 0 5 
« ligne des puits 11 

Étangs de Saclay 0 42 42 1 0 1 
Étang de Villiers 15 6 2 1 1 0 1 
Étangs de Pré C los 0 3 38 38 0 3 
et de T rou Salé 
Divers 0 20 20 10 0 10 

Totaux 33 1 185 1 2 18 104 1 103 

9. Nous rem ercions le Con sei l G énéral de l' Essonne pour l' aide fi nancière qu ' il a bien 
voulu accorder à notre association en 2004, afin de poursuivre cette étude. 

10. otons qu 'en principe, le b ornage (actuel) es t protégé par l'ar ticle R. 16 1-1 4 du 
Code Rura l. 
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N ou s avons entrepris une a ction de sen sibilisation du public lors 
des Journées Européennes du Patrimoine e t en direction d es munici-
palités, d es organism es chargés de la ges tion du réseau hydraulique du 
plateau e t d es associations de défense d e l'environnem ent, afin d 'assu-
rer la pro tection, voire la remise en place, d es bornes balisant les rigo-
les e t les aqueducs, notamment, à l 'occasion d es op érations d e 
réh abilita tion d es chemins longeant ces ou vrages. Une première ré im-
plantation vient d 'être réalisée par le Syndicat intercommunal d 'é tude 
de l 'am énagem ent du Plateau d e Saclay (S .Y.B .), p our la rigo le 
d omaniale de Saclay à Palaiseau. 

E sp éro n s que les services de l'Etat et les collectivités territoriales se 
pen ch eront sur le p roblème de la pérennité d e ce p etit p atrimoine 
rural , qui m érite rait bien une protec tio n e t une mise en valeu r, par 
exemple, grâce à quelq ues panneaux explica tifs p osés le lon g d es r igo-
les e t é tan gs du pla teau de Saclay, comme cela a été fa it d an s le dépar -
tem ent d es Yvelines entre l'étang du Perray et l'étan g d e la T our. 



Les malheurs d'un menhir : 
la Pierre Saint-Nicolas 
à Bruyères-le-Châtel1 

Alain BÉNARD et Pierre THORANT 
GER SA R 59 square Guynemer 91070 Bondoufle 

alain.benard.gersar@wanadoo.fr 

Ce m égalithe es t p eu connu, car situé dan s une propnete pnvee. 
Après avo ir relaté sa déchéance qui fût p rogr ess ive au fil d es dé cen-
nies, n ou s le décriron s tel qu ' il fût jadis e t tel q u ' il est auj ourd 'hui. 

Il es t également dén ommé Pierre Saint-Louis selon une légende, 
citée p ar J. Bossavy2 , qui n ou s dit que cette d én omination aurait é t é 
d onnée à la pierre en m ém o ire d 'un incident survenu quand saint 
L ouis, en fant, visita le ch â teau . U n autre auteur, G . Courty3, lui 
d onne néanmoins le n om d e Pierre S aint-Nicolas tout en n ommant 
Butt e Saint-Louis, la butte où il se t rouve. Il est cité d an s l' inventaire 
d es m égalithes de la r égion p arisienne d e J. Peek4 • 

Situation 

L e m enhir se t rouve dan s le parc du ch âteau d e Bruyères, dan s sa 
p artie n ord-oues t, su r une éminence co tée 11 9 m . Sa p osition cadas-
trale est : lieu-dit L e P arc, section A, parcelle 44 du cad astre de 193 4 . 
S a p osition en coord onnées L ambert es t la suivante : X 0588 e t Y 
11 00-044 . L e d om ain e est la p ropriété de l'Associat ion pour l' A ide 
aux Jeunes Infirmes. 

1. Essonne, arr. de Palaiseau, cane. d 'Arpajon 
2 . BoSSAVY J., ,, U n m enhi r retrouvé : Bruyéres-le-Châ tel » in Bulletin de la Commission 

des A ris et A ntiquités de S eine-et-Oise, 1921, p 7 1. 
3 . COURTY G. , ,, Gargantua dans la va llée d e !'Orge et bien ailleurs d 'après la légende 

locale •> in Bulletin de la S ociété d'Anthropologie de Paris, 1932, p 165-167 . 
4. PEEK John, Inventaire des mégalithes de la France, Tome 4, R égion parisienne. Éditions du 

CNRS, 1975, p. 245-246. 

© Essonne & Hurep oix, bulletin de la SH AEH , 2005 
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Conservation 

Signalé pour la première fois par A. Joanne en 18695, la Pierre 
Saint-Nicolas est néanmoins mentionnée comme complètement 
détruite dans la relation de l'excursion du 6 oc tobre 19 12 de la Socié-
té d'excursions scientifiques6 qui visita le menhir voisin de la Pierre 
Mirault. Cependant , en 1918, J. Bossavy le retrouve et le décrit. Il est 
alors déjà incliné à 50°. 

Une tentative de redressement eu lieu entre 1968 et 1974 mais la 
présence d'une cannelure naturelle sur sa face sud-oues t est alors 
interprétée comme une fissure et l'opération abandonnée. Une dalle 
de béton rectangulaire fût coulée à sa base pour le stabiliser. 

Probablement en 1974, des travaux forestiers entraînent sa chute 
complète e t il repose désormais à plat. L ' h ypoth èse d'un abaissement 
vo lontaire pour servir d'autel afin d'y célébrer la messe pour des 
scouts n'est pas plausible car ces derniers n e fréquentaient pas le parc 
à cette époque comme nous le précise C. Balufin7 . 

Enfin, le m enhir fût fracturé en sept morceaux principaux par la 
chute d'un arbre, lors de la tempête du 26 décembre 1999. La 
présence de la dalle de béton a probablement favorisé cette fractura-
tion par un effet de levier. 

Description 

Selon J. Bossavy, la face supérieure actuelle est lisse et la face infé-
rieure (aujourd'hui inaccessib le ) est profondément cannelée. Nous lui 
devons, également , un schéma du menhir qui montre une dalle sub-
rectangulaire de 2,20 m de haut pour une largeur de 2, 30 m et une 
épaisseur moyenne de 0, 25 m. Son grand axe éta it nord-sud. 

AAA 
ZLJz A~A Z~z L a Pierre S aini-Nicolas 

(S chéma de J. B ossavy, 19 J 8) . 

5. JoANNE A. Géographie, hiswire, statistique et archéologie des 89 départements de la France: 
S eine-et-Oise. 1869 . 

6 . Anon yme. Bulletin d e la Société d 'Excursion s scientifiques. T VII, 63< excursion , 
19 14, p 142. 

7. B ALUFIN C hristian e . 2000. << La Pierre Saint-Nicolas •> in Bulletin de l'A ssociation 
H iswrique du Vieux B ruyères, n° 14, 2000 , p . 7-8. 



L a Pierre Saint-Nicolas à Bruyères-le-Châtel 

La Pierre Saint-Nicolas après son basculement complet 
(Cliché P. Thorant, 1995). 

La Pierre Saint-Nicolas après la tempête de 1999 
(Cliché A. B énai·d, 2006). 

149 
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La Pierre Saint-Nicolas est en grès ferrugineux, de couleur jaune 
ocre. Toujours d'après J. Bossavy, il s'agirait d'un grès sparnacien 
dont le plus proche gisement serait à 2 km vers l' ouest. Ce grès est très 
friable, ce qui explique sa faible résistance et sa fracturation lors de la 
tempête de 1999. 

Son basculement a dégagé la partie autrefois enterrée et qui se 
distingue par une patine différente . Cette base mesure 0,50 m ce qui 
donne une longueur totale de 2, 70 m à la Pierre Saint-Nicolas. 
Aucune pierre de calage n'a été soulevée lors du basculement. En l'ab-
sence d'une fouille nous ne pouvons prouver leur absence qui serait 
un point faible pour la stabilité du monument, sans compter la nature 
sableuse, donc peu porteuse, du sol. 

Nous notons par ailleurs que cette base est courte si l'on considère 
la différence de patine comme critère. Cette dimension est trop faible 
et pouvait être un facteur supplémentaire d'instabilité. Par comparai-
son, la base connue d'autres menhirs représente le tiers de la longueur 
totale de la pierre ce qui donnerait 0, 90 m pour la Pierre Saint-Nico-
las. 

Le tumulus surmonté par le menhir et signalé par les anciens 
auteurs, ne semble être que la partie sommitale et naturelle de la 
Butte Saint-Louis. Néanmoins, nous observons encore autour du 
menhir une légère éminence de faible dimension et qui, en 1995, était 
longue de 7, 70 m pour une hauteur de 1 m. Cette situation, en 
sommet de butte, démontre un souci d'ostentation et de visibilité . 

Malgré son isolement qui aurait du être un facteur de conservation, 
la Pierre Saint-Nicolas est, de nos jours, dans un bien triste état. L'on 
ne peut qu'espérer une restauration rendue bien délicate par la nature 
du grès qui la constitue. 
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M onique OLIVE, M arianne CHRISTENSEN, 

Nicole PIGEOT et Yve tte TABORIN 
C NRS (UMR 704 1) 

I - INTRODUCTION 

L a camp agn e de fo uilles 2005 es t la seconde d e la n ou velle auto risa-
tion triennale 2004-2006. Au bilan d e cette année sont à m ettre les 
activités h abituelles d e l'équipe d 'Étiolles : op ération s d e terrain , 
st ages d e fo rmation e t organisation de visites . S'y ajoutent plusieurs 
an alyses e t d es proj ets d e rech erch e qui ont commen cé à p orter leurs 
fruits. 

En supplém ent des études sur le contexte paléoenvironnemental 
qui sont régulièrement conduites en p arallèle aux analyses arch éologi-
ques, n o us avion s décidé, ces dernières années, de m ettre l'accent sur 
des problém atiques t aphon omiques2 pou vant p articiper à la d étermi-
n ation d e la fo n c tion du site. 

L a première ques tion con cerne la faune d 'Étio lles . L a fa ible quanti-
té des res tes fauniques sur ce site, en comparaison d 'autres gisements 
m agd alénien s contemporains, a toujours p osé problèm e . Que signifie 
exactem ent la sou s-représentation de cette catégorie d e ves tiges (vo ire 
la quasi-ab sence dan s certa ins niveaux) par rapport à la présence 
pléthorique d es vestiges lithiques ? Ce contraste sa isissant a fait 
qu 'Étiolles a pu être con sidéré comme un site sp écialisé d an s la taille 
du silex. Cette interprétation a été rapidem ent corrigée d ès les 
premières études m on ographiques (celles des unités U S et PI S) mais 
subsiste le p roblèm e d e la place rée lle des activités cyn égétiques à 
Étiolles : la p auvreté relative de la faune es t-elle réelle ou la consé-
quen ce de processu s taphonomiques ? Cette question se p osait avec 

1. Arr. d 'Évry, cant. de Saint-Germain-lès-Corbeil. 
2. Taphonomie : étude des processus de fossil isation des êtres vivants. 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH , 2005 
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d ' autant plus d ' acuité que les fo uilles m en ées ces d ernières années 
dans un second locu s ont livré d avantage d e res tes osseu x et en m eil-
leur ét at d e con ser vation. U n e étude sur la t aphon om ie d es restes 
osseux, d ont n ou s livr ons les p remier s résultats, a d on c é té engagée 
p ar Olivie r Bign o n . 

Par a illeurs, une recherche repren an t l ' an alyse d e l'en semble d es 
b ois d e r enne d é cou verts su r le site a été entam ée cette année par 
A . Averbo uh et M. C h r istensen . Cette rech erch e ab ou tira au ss i à un 
bilan taphon omique et fera le p oint su r l 'acquisition et l 'exploitation 
d es bo is d e cervidé p ar les Magdalénien s d 'É tiolles. 

U n e secon de inter rogation es t ce lle d e l'exten sion d e l'h abitat 
m agdaléni en dan s la vallée d e la Sein e à la h auteur d e la confluence 
avec l'Essonne. Cette ques tio n est à l 'origine d'un pro je t collectif 
associa nt d es m embres de l'équipe d ' É tio lles et d u Service archéo lo-
g ique d u Val d ' Oise, réalisé d an s le cadre du P C R <( H abitat s et 
peu p lem ents tardiglacia ires d an s le Bass in p ari sien )> . 

Il est d epuis lo n g temps acquis qu e ce secteu r fut une région d 'occu-
p ation privilégiée inscrite dans le cycle d e déplacem ents d e grou pes 
m agdalénien s. L a stratigraphie d es sols d ' h abitat à É tioll es , les d eux 
s ites d es T arterêt s situés à 1 km en am ont, l'a ttestent . Plus récem-
m ent, la d écouverte d ' un niveau magd alénien su r l'autre r ive du r uis-
seau d es H auldres, (( La fonta ine au soulier )> , confo rte ce fa it. 
Cep endant, ces différents po ints connus n e représenten t p eut-ê tre 
q u 'une p artie d es installation s m agd aléniennes qui p ouva ient 
s'é tendre d avantage d an s la va llée. C'est d an s cette p er sp ec tive tapho-
n omique qu 'une rech erche sur la con ser vation e t l 'exten sion d es 
limons su sceptibles de contenir des ves tiges t ardiglaciaires a é té 
r éalisée . L es résultats obtenus p euvent avo ir une valeu r prédic tive 
d an s l'optique d ' une recherch e future ou en prévision d e t ravaux 
d ' am én agem cn t . 

1 - Rappel de la problématique de la recherche 

D epuis plusieurs années, les o p ération s de terrain et les recherches 
e n cours sur le site d'E tiolles s' inscrivent d an s un d ouble questionne-
m ent : le premier, paléographique, a p ou r obj et l'h abitat, son implan-
tation dans le paysage, et son intégration dans un sys tèm e 
d' occupation du territo ire; le second, paléohistorique, s' intéresse au 
t emps e t à l'évolution qu'ont pu connaître les M agdalénien s établis à 
E tio lles 3 • 

3. Voir Essonne & Hurepoix, n° 74, 2004, p. 122. 
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2 - Le programme de fouille 2004-2006 

Depuis la fin de la précédente période triennale, les opérations de 
terrain ont un double objectif : établir progressivement la jonction 
entre les locus 1 et 2 et mettre au jour l'espace extérieur des habita-
tions D71. 

Cette année encore, les deux secteurs fouillés pendant les deux 
campagnes précédentes ont été réouverts pour répondre à ces objec-
tifs. 

Par ailleurs, en 2004, une opération supplémentaire s'était a joutée 
aux fouilles programmées. Il s'agissait d'un diagnostic archéologique 
placé sous la responsabilité de l'INRAP et motivé par un projet 
d'aménagement de parking de l'autre côté du ru des Hauldres . Ce 
diagnostic s'était conclu par plusieurs découvertes, notamment celle 
d'un niveau probablement magdalénien qui témoignait d ' une occupa-
tion installée sur la berge opposée de l'ancien lit du ru des Hauldres . 
Cette opération avait donné lieu à de nombreux prélèvements 
d'échantillons destinés à des datations 14 C. Nous présentons les résul-
tats de ces analyses qui sont parvenus cette année. 

II - LE BILAN DES OPÉRATIONS DE FOUILLE 

1 - La jonction entre les deux locus de fouilles 

Outre les opérations de terrain, le secteur intermédiaire a fait l'objet 
cette année de plusieurs analyses dont les résultatsaliment la réflexion 
sur la durée et la saison de l'occupation du site. 

La recherche du « niveau renne » 

Dans la partie actuellement protegee du hangar, l'objectif de la 
campagne 2005 était de chercher la suite du niveau d'occupation dit 
niveau << renne >> (car il a d'abord été repéré par la mise au jour d'un 
fragment de colonne vertébrale de renne). Ce sol d'occupation, en fin 
de campagne 2004, était constitué de plusieurs concentrations de 
silex associées à quelques pierres et quelques restes fauniques. 
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L es différents secteurs de fouille en 2005. 

La v1s10n de ce sol a peu évolué durant la campagne 2005 car le 
décapage de ce niveau a été ralenti par l'existence d'un voile de pièces 
assez nombreuses qui le recouvrait : des vestiges lithiques et des frag-
ments osseux dans un état fragile. Un nombre important de ces 
pièces, trouvées à des altitudes différentes, présentaient des pendages 
assez forts laissant présumer l'action de phénomènes post-déposition-
nels, de bioturbation peut-être . Les années précédentes, nous avions 
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déjà remarqué que de tels phénomènes avaient pu affecter les vestiges 
découverts dans la partie supérieure de la stratigraphie. 

La fouille sous le hangar : les niveaux « renne » et supérieur « renne » 

Un niveau « renne >> peut-être mal nommé ? 

Rappelons que ce niveau a fait l'objet d 'une datation obtenue en 
2004 sur un élément de la colonne vertébrale : Lyon-2417 (GrA) : 
11790±60 BP. 

Cette date appelle quelques commentaires : sa jeunesse, de m ême 
que le rapport isotopique 13C/l 2C (- 21,06), laissent planer un doute 
sur l'attribution de cette colonne au renne : elle devra être examinée 
de plus près (quoique cette partie du squelette ne soit pas très 
diagnostique) pour savoir s'il ne peut s'agir d'un autre cervidé, le cerf. 

Cette hypothèse doit être d'autant moins écartée que cette année 
nous avons effectivement d écouvert un fragment de bois de cerf, juste 
en dessous de la terre arable, au sommet des limons beiges. Il s'agit de 
la base d 'un bois de chute. Un fragment de ce bois sera envoyé pour 
datation . 
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L a découverte d 'un niveau d 'occupation dans une nouvelle z one 

E n fin de campagn e, une p e tite con centration d e silex a commen cé 
à apparaître en limite de fouilles (d an s la b ande 53) d an s une zon e 
qui, depuis l' install a tion du h an gar sur ce sec teur, s'é tait avérée très 
pau vre en vestiges . Cette concentration annon ce la présen ce d 'un sol 
d ' h abitat qui p ourrait se d évelopper en direction du locu s 1. La 
distan ce entre les d eu x grandes aires d e concentration d 'h abitations 
se réduit en core. N o u s verron s si les prochaines années révèlent une 
continuité d 'occupations. 

La superposition des niveaux sous le hangar 

Un n ouvel indice de saisonnalité 

L a d emi-mandibule de po ulain res taurée et étudiée p ar Olivier 
Bignon fo urnit une n o uvelle indication sur la saison p endant laquelle 
les M agdalénien s étaient présents à Étiolles . Jusqu ' à présent, n ou s n e 
disp osion s que d 'une seule es timation : e lle provenait d e l'étude d es 
r es tes d 'un p oulain qui fai sa ient partie d e << l'amas de cheval >> déco u-
ver t d an s le locu s 1. La saison avancée co rrespondait à la fin d e l'hiver 
- d ébut printemps. 
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Il es t évidemment intéressant d e rapproch er ces d eux d étermina-
tion s : m êm e esp èce, m êm e saison . Il es t cependant délicat d 'aller au-
d elà de ce simple con stat. Cette demi-mandibule, d écou verte dan s le 
secteu r en cours d e fo uille sou s le h angar, est distante d 'environ une 
trenta ine d e m ètres de << l 'am as de ch eval >> . Bien que sa présence soit 
d 'origine anthropique, elle a été t rouvée isolée et n 'es t raccord ée à 
au cun sol d 'occupation . D an s l'état actuel d es d onnées, il est d on c 
impossible d e savoir si ces indication s d e saisonnalité s'appliqu ent à 
un m êm e vas te niveau d 'occupation ou à deux niveaux distincts. Un 
fa it est acquis cep endant : elles ont été obtenues à p artir de r estes 
app arten ant à d eu x individus d iffé rents. 

L es relations entre les deux locus 

L e p endage convergent d es niveaux d 'occupation mis au jour d an s 
les d eux locu s su ggérait l'existen ce d 'habitation s installées sur les 
d eux r ives opposées d ' un p aléo-chen al, l'an cien lit du ruisseau. L a 
distance qui les sép arait la issait cependant ou vertes d 'autres hyp o-
thèses plus complexes, com me la présen ce de plusieu rs ch enaux . En 
réduisant cette distan ce, la coupe relevée et étudiée cette année semble 
privilégier plutôt la première hypothèse puisque le secteu r actuellem ent 
ouvert correspond au comblem ent d 'une ancienne dép ression do n t la 
limi te n ord (vers le locus 1) n 'est pas en core atteinte. 

Cette coupe établit aussi un lien ch ron ologique entre les deux locu s. 
Au stade ac tuel d es fo uilles, l'ensemble d e la coup e p eut ê tre corré lé à 
la séquen ce supérieure de la stratigraphie du locus 1 qui surmontait 
l'h abitation Q 3 l, une des occupation s les plus r écentes trouvées dans 
ce sec teur. Cette corrélation stratigraphique fo urnit d onc une indica-
tion sur la ch ron ologie des occupation s : elle signifie que les dé c ou-
vertes effec tuées ces d ernières années sont les plus jeunes que l'on 
connaisse à É tiolles. E n core un argument en faveur d 'une occupa tion 
durab le de ce site. 

2 - La fouille de l'espace extérieur des habitations D71 

Cette surface, qui corresp ond à la périphérie orienta le des h abita-
tion s D7 l , a été ouverte durant la campagne 2003 et, d epuis, e lle a 
livré d e n ombreuses structures (con centratio n s de silex, vidange, 
foye rs), d es vestiges de n a tures différentes (silex, res tes fauniques, 
pierres, coquillage) se raccordant à l'en semble d es niveaux d 'occupa-
tion dé jà d écap és d an s le secteur adj acent et fo uillé jusqu 'en 200 1. 
L es fo uilles 200 5 con fo rtent le caractère p olyfon ctionnel d e cette a ire 
d 'activité. 
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Les opérations effectuées en 2005 

- Le doublement vers le sud d e la supe rficie fouillée p our chercher 
la suite d'une unité annexe, l ' unité G 76, qui es t reliée à l ' une des 
habitations D7 l : cette nouvelle surface s'es t avérée stérile . Il se 
confirme ainsi que c'est l'espace extérieur proche d e l'abri qui a été 
davantage inves ti p ou r des travau x divers . 

- L e démontage d ' une partie d 'un am as de silex, situé en limite 
d'ouverture (il se prolonge dan s la coupe), qui avait été d écouvert en 
2004 . Il app artient au niveau d e l 'habitation D71-3. 

- L e décapage e t la fo uill e d ' un petit foyer (en Z 67) qui d oit ê tre 
raccordé à un niveau d 'occupation sou s-j acent au x habitations D71 
que n ou s n e conna issons encore que très partiellement. Ce petit foyer 
ext érieur compren ant plusieurs pierres a é té allumé sur un niveau d e 
petits gale t s. C'est la seconde fois que l'on observe à É tio lles ce type 
d'installation pour un foye r extérieur. Ce foyer était assoc ié à des silex 
taillés, abandonn és d ans l'aire de combustion et à sa proximité parmi 
lesquels il faut n o ter la présence de nombreux déch e ts provenant d ' un 
débitage de gale t, d e plusieurs o utils (lamelle retouchée, burin, tron-
cature) et de n ombreuses lamelles. D e l'ocre a égalem ent é té 
ob ser vée . T o us ces t ém oins indiquent la localisatio n d 'un petit pos te 
de travail : d ébitage d ' un galet de silex, op ération s n écessitant l'u sage 
d e quelques outils (travail de matières osseu ses ?) . 

Le bil an des découvertes effectuées d ans ce sec teur d 'une quinzaine 
de m 2 depuis son ouverture en 2003 s'établit ainsi : deux con centra-
tions de s ilex, d ' abo ndants vestiges l' ithiques disp ersés (avec de 
nombreuses lam es), 3 foye rs, 1 v idange, d es restes osseux (d ont un os 
rainuré), un grand coquillage ocré (Crommium giganteum) . Cet inven-
ta ire - provisoire encore car la fo uille n 'es t p as ach evée - montre clai-
rement l' u sage intensif et durable d e cet espace au cours d es 
occupation s su ccessives (au m o ins 4 : les 3 h abitation s D71 et le 
niveau inférieur) . 

L e bilan des d écouvertes effectuées dans ce sec teur d ' une quinzaine 
de m 2 depuis son ouverture en 2003 s'é tablit ainsi : deux concentra-
tions de silex, d'ab ondants vestiges lithiques disper sés (avec de 
nombreu ses lames), 3 foyers, 1 v idange, des restes osseux (dont un os 
rainuré), un grand coquillage ocré (Crommium giganteum). Cet inven-
taire - provisoire encore car la fouille n 'es t pas achevée - montre clai-
rem ent l' usage inten sif et durable d e cet espace au cours des 
occupations successives (au m o ins 4 : les 3 habitations D71 et le 
niveau inférieur) . 
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Les niveaux superposés dans l'espace extérieur des habitations D71. 

Le foyer extérieur Z67 (niveau inférieur) 
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3 - L'évolutio n d u ru des Hauldres 

L e diagnostic archéologique r éalisé en 2004 (Éti olles << La F ontaine 
au soulier >>) avait fourni l'opportunité d e m ettre en évidence l' évolu-
tion du tracé du ru d es Hauldres. L 'an cienne b erge or ientale d e ce 
ruisseau avait été d égagée et la présence d 'un niveau m agdalénien sur 
cette b erge ava it m ontré que celle-c i é ta it attribuab le au Tardigla-
c ia ire. Une p artie d es tranch ées creusées lors du diagn ostic recoupait 
l'ancien lit du ruisseau et il a é té p ossible d 'étudier la séquen ce corres-
p ondant au comblem en t de ce ch en al. Une sér ie de datation s réa lisées 
sur p lu sieurs d épôts apparten ant à cette séquen ce permet d ' en d ater 
les phases su ccessives. L e début du remplissage p eut ê tre situé à !'Ho-
locèn e an cien , durant le Pré-boréal. Cet an cien ch enal es t en suite 
d evenu résiduel comme l' ind iquent p lusieu rs cartes historiqu es4 . 
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Coupe schématique entre les fouilles réalisées de part et d 'autre du ru des H auldres 

, 4. SAMZUN (A .) , ÜLJVE (M .. ), CHRJSTENSEN (M .), R O BLIN-J OUVE (A. ), R ODRJGUEZ (P.), 
Etiolles (Essonne) ,, Avenue de la Fontaine au soulier ,,, rapport de diagnostic ( 19 avril -
30 avril) , INRAP, DRAC, SRA, 2004, 50 p . 
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III - RÉSULTATS DES ÉTUDES RÉCENTES 

1 - Nouvelles données géologiques sur le locus 2 
Annie R oblin-Jouve (UMR 7041), Patrice Rodrigu ez 
(SDAVO, UMR 704 1) 

16 1 

L'accumulation sédimentaire visible dans les coupes du locus 2 a pu 
être reconnue sur 4 m ètres d 'ép aisseur grâce aux fo uilles profondes 
réalisées durant les précédents programmes triennaux (1 99 8-2000 et 
200 1-2003), avant le déplacem ent du h angar. Cette accumulatio n 
intègre plusieurs niveaux d 'occupation , dont les trois habitation s 
D7 l , et elle se diffé ren cie d e celle gui avait été ob servée d an s le 
premier locus, n otamment p ar l'ab sen ce d 'apports du ru d es 
H auldres. 

L es coupes ac tu ellement visibles sur le terrain et r elevées cette 
année complè tent les précéd entes ob serva tion s à la fo is ver s le ruis-
seau et ver s le locu s 1. L e rapproch em ent p rogressif d es stra tigraphies 
des deux locu s d e fo uille apporte quelques éclaircissem ents sur les 
relation s ch ron ologiques entre ces aires d e con centration d es install a-
tion s magd aléniennes et leur contexte top ographique . 

L es secteu rs actuellem ent ouverts appartiennent au m êm e 
en semble stratigraphique et m orphologique que l 'esp ace du locus 2 
fo uillé de 1995 à 2001 . L 'accumulation sédimentaire est le bilan d 'un 
processus d 'éros ion et d ' accumulation d e sédiments fins sableux e t 
limoneux. L a plus grand e p artie du dép ôt présente un p endage en 
direction du no rd, tandis que la séquen ce supérieure m ontre un 
double pendage : ve rs le n ord sur la coup e extérieu re X 67-74 et ver s 
le sud dans la coupe AB 53- 64 d an s le h angar. Pour expliquer c e tte 
disp osition en cu ve tte, n ou s avan çon s deu x hyp othèses : soit les d eu x 
coupes traver sent un coude, soit la largeur du chenal es t très réduite à 
ce niveau du comblem ent. 

L a stratigr aphie d e la coupe AB 53-64 du secteu r n ou vellem ent 
fo uillé tém oign e d 'un contexte particulier, la d er n ière phase d e 
comblem ent d ' une d épression . Elle es t à rapproch er d e la séquence 
supérieure du locu s 1, au-dessu s du niveau archéologiqu e d e l' habita-
tion Q 3 l , qui présente les m êm es caractères géologiques et a été mise 
en évidence p ar son contenu m alaco logique. C ette d ernière phase de 
comblement a été suivie, dans les deu x locus, d 'un aplanissem ent qui 
a tronqué de n ombreu ses couches (n otamment une p artie du niveau 
d 'occupation de l' unité Q 3 1) . 
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2 - Les vestiges en bois de cervidés des occupations 
magdaléniennes d'Étiolles 
Aline Averbouh ( UMR 6636) et Marianne Christensen 
( Université de Paris I , UMR 7041) 

Dans le cadre du PCR « Habitat et p euplement tardiglaciaires •> de 
l 'équipe << Ethnologie préhistorique •> de l'UMR 7041, un nouveau 
proje t a vu le jour concernant les vestiges osseux travaillés . En effet, 
l ' une d 'entre nous (A . Averbouh) a entrepris une étude des témoins 
de transformation des matières osseuses (os, ivoire, bois de cervidé) 
des sites magdaléniens du Bassin parisien. Cela a conduit à effectuer 
une première révision des vestiges potentiellement attribuables à cette 
catégorie et à dresser un d écompte précis des éléments d ' industrie 
osseuse d écouverts d epuis 1972 à Étiolles. Ce travail a été entamé au 
cours de la campagne 2005 par n os soins e t ce sont les résultats préli-
minaires auxquels nous avons actuellement abouti qui sont résumés 
lCl. 

Constitution du matériel 

Tous niveaux confondus, 1 7 vestiges en bois de cervidé ont été 
d écomptés . Provenant en majorité du locus 1, ils relèvent tous du b ois 
de renne à l'exception d'une seule pièce, en bois de cerf, d écouverte 
au cours de la campagne 2005 . 

Dans l'état actuel de nos observations, la série qui ne compte aucun 
objet fini est constituée : 

- d e blocs bruts (5) représentés par les grands bois entiers trouvés 
notamment en Q3 l 

- d e déchets ( 4) illustrés par 1 matrice d'extraction et 3 bases tron-
çonnées 

- de support (1 baguette possible) qu'évoque la forme rectangu-
laire allongée d'une pièce peu épaisse (en 3 fragments ) 

- d ' indéterminés (6) représentés par 3 parties basilaires, 2 perches, 
et les fragments d'épais d'une m ême empaumure. 

État de conservation 

D'une manière générale, l'état de conservation des vestiges en bois 
de cervidé est assez médiocre. Ils présentent souvent des écrasements, 
à mettre vraisemblablement en relation avec la décomposition de la 
matière organique et le poids des sédiments qui sont venus les recou-
vrir. Toutefois, dans la majorité des cas leur conservation globale est 
suffisante pour pouvoir identifier un certain nombre d'éléments 
caractérisant la matière première utilisée : origine spécifique du bois 
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(renne ou cerf) , nature du bois (chute ou massacre), type de module 
(grand, m oyen ou p etit), latéralisation (gauche, droit). 

En revanche, leurs surfaces sont assez for tement altérées par l' ac-
tion des végétaux (vermiculation) ou par celle des phénomèn es d e 
corrosion et d e dissolution. Elles sont également souvent masquées -
ou en partie m asquées - par le sédiment qui a adhéré lors de l' utilisa-
tion d e produits d e consolidation sur le terrain, seule façon de pouvoir 
extraire ces pièces du sol san s dégâts . 

D e ce fait, la lec ture technologique des pièces est rendue difficile . 
Certaines d 'entre elles semblent p orter les marques d'une transfor-
m ation technique, mais l'id entifica tion des stigmates, pierre angulaire 
de toute recon stitution de la chaîne opératoire, est très d élicate. Une 
première op ération , con sistant à éliminer finement les couches de 
produit consolidant (déres tauratio n) p our en appliquer de nouveau x 
moins entravants et de m eilleure tenue au vie illissem ent, permettrait 
d 'effectuer correctement ce t te lec ture e t d onc d 'exploiter ces pièces 
dans une optique techno-économique qui viendra compléter les 
connaissances acquises sur les productions lithiques. Faute d e quo i, 
ces pièces resteront des t ém oins muets. Un projet d e dérestauration-
consolidation est actuellement en cours d 'élab oration avec C. Aballéa, 
restauratrice avec laquelle n ous avons eu diver ses occasion s de 
travailler. 

La matière première : identification et implications 

La matière première utili sée es t exclusivem ent du bois de renne, à 
l'exception de la pièce en b ois de cerf, tou s niveau x d 'occupation 
con fo ndus. 

L e bois de renne es t représenté d ans la m ajorité des cas p ar d es b o is 
de chute d e b ois d 'assez gros, voire de gros m odule, attribuables à des 
individus mâles adultes ou sub-adultes. 

Globalement, les rennes m âles perdent leur b ois ap rès le rut, entre 
la fin d e l'automne e t le d ébut de l'hiver. L 'étude de l'asp ect d es stig-
mates techniques (qui p eut indiquer un t rava il sur du b ois frais ou 
non) associée à celle des types d'altération s taphonomiques (qui 
renvoient à des types d 'agen ts interven ant rapidem ent ou pas après la 
chute du bois) permettront de savoir si ces bo is ont été rapportés aux 
campements et travaillés p eu de temps après leur chute ou si, à 
l ' inverse, ils ont pu être stockés pendant quelques mois. D ans les d eu x 
cas, cela apportera des indication s supplém entaires pour mieux cibler 
la saisonnalité d es occupations con cernées d 'Étiolles. 

Cependant ont été recen sé 3 bois de m assacre. D eux d 'entre eu x, 
de m oyen/gros module, présentent les poss ibl es sign es de n écrose 
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annonciateurs de la séparation du bois (au niveau du médaillon) et du 
crâne (au niveau du pédicule) . Le futur traitement de dérestaura-
tion/consolidation permettra de confirmer ces premières observations 
et d'apporter là encore une indication saisonnière d'importance. En 
effet, la présence d'une ligne de nécrose signifie que les animaux qui 
portaient ces bois ont été, s' il s'agit bien de mâles, abattus entre la fin 
de l'été et le début de l'automne selon le calendrier établi par 
Bouchud5 • En revanche, s'il s'agit de femelles (certains bois pouvant 
atteindre des proportions importantes), cela situerait leur acquisition 
au printemps. Cette hypothèse pourrait être conforme au petit 
module du 3ème exemplaire. 

Le bois de cerf est représenté par un déchet basilaire (B57 /2), cons-
titué de la moitié seulement de la base. Il s'agit d ' un bois de chute 
provenant d'un animal adulte ou sub-adulte. Cette pièce a été décou-
verte lors de la campagne 2005, sous la terre arable . L 'étude des alté-
rations post-dépositionnelles qu'elle a subies permettra de savoir si 
son débitage a suivi de peu sa collecte e t de donner une nouvelle fois 
des indications de saisonnalité. 

L es données techniques 

Les premières observations effectuées lors du recensement du maté-
riel ont permis d'identifier deux potentiels éléments caractéristiques 
d'un débitage par extraction. 

Il s'agit : 
- d'une matrice d'extraction (P31 /22) témoignant du débitage d 'au 

moins une large baguette, de section piano-convexe, sur la face laté-
rale interne d'un bois de massacre. Les stigmates techniques sont 
masqués par les sédiments et altérés, mais la conformation générale de 
la zone d'arrachement du support évoque une extraction par rainu-
rage longitudinal convergent, procédé classiquement utilisé au 
Magdalénien. La longueur de la baguette brute pourrait atteindre 
300mm pour une largeur maximale de 12mm et une épaisseur mini-
male de 5 à 7mm (d'après la hauteur du sillon). Il est possible qu'une 
deuxième baguette soit en cours d'extraction sur la face externe, mais 
l'état de conservation de cette matrice ne permet pas pour l'instant de 
l'affirmer. 

- d 'une possible baguette cassée en 3 fragments (T28 1024). Les 
bords de cette pièce sont assez peu lisibles, mais un sillon présent sur 
le bord gauche pourrait correspondre à un sillon de rainurage. Une 

5. B OUCH UD CT. ), Essai sur le renne et la climaiologie du paléolithique moyen et supérieure, 
Périgueux, 1966, 300 p. 
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des extrémités de ce fragment présente une délinéation irrégulière en 
dents-de-scie qui pourrait correspondre à des traces d'arrachement 
du support en fin d'extraction. 

Seule l' étude approfondie de ces deux pièces apportera confirma-
tion de ces premières observations et permettra de savoir si un débi-
tage par extraction a bien été réalisé à Étiolles et dans quel but (qu el 
type d'objet et en quelle quantité). Mais elle n e pourra être effectuée 
qu'à l'issue des opérations de nettoyage et de con solidation évoqu ées 
précédemment (fig. 1). 

Parmi les autres pièces, les deux déchets basilaires sur bois de 
massacre de moyen/gros module présentent les stigmates d 'un tron-
çonnage par entaillage bifacial sinon périphérique (c'est-à-dire en 
percussion lancée tranchante). Mais il est encore difficile de savoir 
s'i ls renvoient réellement à un débitage par segmentation d ont l'objectif 
est de produire un ou des supp or ts en volume ou s'il s'agit seulement 
de séparer le bois du crâne sans autre objectif. En effet, dans les deux 
cas, le tronçonnage a été effectu é sur la perche A, au-dessus de l'an-
douiller d'œil pour Y33/l et sous l' andouiller de glace pour Wl4/9, ce 
qui conduit à la production d'un bloc constitué de l'ensemble de la 
perche et de l'empaumure. A quelle destination celui-ci a t-il été 
promis ? celle d'un support ? d 'un bloc secondaire ? pour quel type de 
production ? autan t de questions auxqu elles il faudra tenter d e 
répondre en allant plus avant dans l'étude pour identifier les objectifs 
de ces tronçonnages. 

Le déchet basi laire en bois de cerf pose les m êmes questions. Il 
présente, en effet, de possibles stigmates de tronçonnage par entail-
lage au niveau du départ de l'andouiller basilaire et du sur-andouiller. 
Là encore, un travail de nettoyage par dérestauration est indispen-
sable pour poursuivre l'étude. 

La dérestauration-consolidation de ces pièces est essentielle à la 
poursuite de leur étude. Il serait donc utile de l'entreprendre dans des 
délais brefs, au m oins en commençant par les seuls exemplaires 
portant des stigmates techniques. Les ob servations fines qui pourront 
être effectuées permettront alors d'engager l'étude technologique . A 
l' issue de celle-ci, un bilan sur la transformation des matières osseuses 
des différentes occupations d 'Étiolles sera présenté. Il pourra a lors 
donner lieu à des comparaisons avec la transformation des matières 
osseuses réalisées sur d'autres sites magdaléniens du Bassin parisien. 
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3 - Sur la découverte d'une mandibule de cheval 
à Étiolles 
Olivier Bignon (UMR 5197) 

Lors de la campagne de fouille 2004, une demi mandibule de cheval 
est apparue dans le locus 2 (C 56/5), dans la surface actuellement 
dégagée à l 'intérieur du hangar. La position stratigraphique de cet 
élément faunique est environ à mi-hauteur entre la surface du sol 
actuel et le niveau archéologique en cours d e fouille depuis la 
campagne 2002, le niveau << renne >>. Ce faisant, bien qu 'apparemment 
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isolée d 'autres vestiges, cette mandibule est parfaitement intégrée à la 
matrice sédimentaire limoneu se des occupations magdaléniennes 
classiques d'Étiolles. 

Dégagement et opérations de traitement de la mandibule 

Après avoir vérifié et constaté l'isolement direct de cette mandibule 
par rapport à la surface de fouille exploitée (soit environ 15 m 2), la 
décision fut prise d 'effectuer un prélèvement en bloc. Ce mode d'ex-
traction visait, en premier lieu, à favoriser le d égagem ent d e cette 
pièce dont l'é tat d e conservation m édiocre rendait l' issue incertaine . 

Grâce au prélèvem ent en bloc, la m andibule a pu être traitée avec le 
plus grand soin dans des conditions d e laboratoire au cours de l 'été 
2005 (fig. 1). L 'extrêm e fragilité d e la mandibule a n écessité plusieurs 
jours de travail pour parvenir à un dégagem ent maximal des surfaces 
osseuses et d es élém ents dentaires . Au fur et à mesure de la progres-
sion du l'enlèvem ent sédimentaire, et après un n ettoyage soigneux, les 
surfaces osseuses étaient immédiatem ent consolidées avec du Rhodo-
pas . Ainsi, de proche en proche, la totalité de la mandibule a pu b éné-
fic ier d e ces traitements devant assurer à l'avenir son maintien en 
l'état , favori sant son d éplacement et sa manipulation potentielle. Il es t 
certain que san s ces op ération s de sauvegarde et d e conditionnem ent, 
cette pièce serait vraisemblablement tombée en p ou ss ière d ans un 
futur proche. 

Premières observations et signification de la découverte 

L' état d e conservation illustre les phénomènes taphon omiques 
enregistrés par la mandibule. D'emblée, on peut noter qu ' il ne s'agit 
que d'une seule mandibule droite san s sa symphyse (diastèm e, cani-
nes et incisives associées), et non de la totalité d e cette mandibule . 
Toutefois, il est observable que se trouvent présents : 

• la série d entaire déciduale inférieure complète d 'un juvénile 
(dP2 w ainsi que le b ourgeon d e la M 1); 

• le corps mandibulaire (p artie osseu se alvéo lée dans laquelle les 
d ents sont enchassées) ; 

• l' angle m andibul aire (la partie coudée de la m âch oire opposée aux 
inc1s1ves, 

• une grande p artie de la branch e mandibulaire (dan s le p rolonge-
m ent de l'angle), à l ' exception du condyle permettant l'articula-
tion d e la mandibule avec le crâne. 
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Vue vestibulaire de la mandibule droite de cheval à Étiolles (C 56/5 - L ocus 2) 
(Cliché : O. Bignon) 

D an s son en semble , cet élém ent semble avoir été fo rtem ent touché 
par une for te a ltération de typ e weathering (s tade 5, P atou -Mathis6) , 

c ' est-à-dire une exp osition pro lo ngée à l'air et aux intempéries. C es 
condition s qui précéd ent l' en fo uissem ent, frag ilisent la structure 
osseu se et comme ce fut le cas ic i, des phén om èn es d e pression s sédi-
m entaires p eu vent p roduire un é crasem ent en place. Ce typ e d 'écrase-
m ent su r os sec est repérable par une série d e fracturation s en 
b agu ette, p articulièr e m ent visible au niveau d e l'angle et d e la 
b ran ch e m andibulaire . Ce qui a le mieux résisté à ces phén om èn es, ce 
sont les d ents (en ra ison de leur constitution plus minérale) et ce qui 
fu t le m oins exp osé à l' air, comme p ar exemple la p artie lingu ale 
(interne) du corps m a ndibulaire. 

L a relative intégrité de la série dentaire p ermet une estimation d e 
l 'âge d e décès du p oulain . L a c omposition , le niveau d 'u sure de ces 
élém ents d entaires d éciduales e t le stade d e développem ent du bour-
geon d e la première m olaire d éfinitive, indiquent qu ' il s ' agit d 'un 
in dividu d e m oins d 'un an . D 'après les m od èles d 'u sure d es d ents dP2 

et dP 3 (selon les h aute urs de couronne), il est p ossible d ' estimer à plus 

6. P ATOU-MATHIS (M .), Ouzi/lage peu élaborée en os et en bois de cervidés : taphonomie, bone 
modification. A rtefacts 9, 6;,,,, table ronde; B elgique, Éd du centre d 'études et de d ocumenta-
tion archéologiques. 
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ou moins un mois près l' âge des juvéniles chez les chevaux. Le calcul 
de l'âge du poulain est de 10,94 mois (+ /- 1 mois) pour la dP2, et de 
9,92 mois(+/- 1 m ois) pour la dP3 • Généralement, il est préférable de 
considérer la valeur moyenne des hauteurs de couronne des dP 2 et 
dP 3 , afin de mieux ajuster l'estimation de l 'âge : la dP2 a t endance à 
s'u ser en raison de sa localisation , ce qui explique qu'elle donne 
touj ours un âge plus avancé. 

Ainsi, l' âge moyen de n o tre poulain est de 10,43 mois(+/- 1 m ois). 
L es naissances chez les ch evaux sont conventionnellement situées au 
1er mai, la m ort d e ce jeune poulain est donc intervenue aux environs 
de la mi-février, et si l'on intègre l' intervalle de confiance, à la sortie 
de l' hiver ou au début du printemps. 

Perspectives 

Face à un tel témoin arch éologique, il es t cru cial de chercher à 
mieux appréhender quel a pu être l'agent accumulateur. Dans un 
premier temps, la position de sa d écouverte, posée à plat sur sa face 
linguale, est vraisemblablement une indication sur sa position lor s de 
son enfouissem ent . Cette observation permet d 'écarter a priori l 'hy-
pothèse d ' une origin e récente ou le produit d ' une bioturbation . Trois 
scén arios peuvent être envisagés d ès lors : 

1) Animal mort san s intervention anthropique : cette hypothèse es t 
peu probable, car on peut raisonnablement p enser qu'en cas de m ort 
naturelle, il aurait été p ossible de découvrir l'en semble ou une partie 
du squ elette du poulain ; 

2) Mandibule ayant vécu un apport hydrauliqu e : la possibilité d 'un 
dépô t originaire d ' une cru e peut ê tre exclu e car d'après les études 
exp érimentales, la m andibule fa it partie de la catégorie 3 des parties 
squelettiques, celles qui demeurent sur le lieu d e leur dépôt primaire. 
Par ailleurs, aucun autre ossem ent de ch eval dans cet horizon strati-
graphique ne vient confirmer ce scénario ; 

3) Apport d 'origin e anthropique : cette hypothèse est privi légiée à 
l'h eure actu elle, en fonction d e quelques prémices et par défaut de 
scén arios plus probants . Un premier argument ti ent en la nature frag-
mentaire de la m andibule : dans le processus de traitem ent du crâne, 
les Magdalénien s ont très souvent t endance à fracturer les mandibules 
droites et gau ch es au niveau d e leur soudure, c'est-à-dire la symphyse. 
Justem ent, sur la pièce qui nous occupe ici, c'est précisément là que 
notre m andibule s' inter rompt, alors qu 'i l n 'y a au cune raison tapho -
nomique particulière à sa dissolution. Par ailleurs, la fin de l'hi-
ver/d ébut de printemps est une p ériod e récurrente chez les 
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Magdaléniens, voire les Aziliens du Bassin parisien, pour l'abattage 
des chevaux : c'est la période de << soudure >> pour les sociétés humai-
nes et le moment de faiblesse maximale pour les populations équines. 
De plus, le printemps est une saison d'occupation qui a déjà été docu-
mentée pour Étiolles, en l'occurrence pour une chasse aux équidés : 
cette période était suggérée par le poulain de I' << amas de cheval >> . 
Néanmoins, on peut légitimement s'interroger sur l'isolement de 
cette mandibule : où sont les éléments connexes de l'occupation 
humaine ? Il n'est pas exclu que d'autres éléments squelettiques plus 
propices au transport hydraulique a ient été emportés ai lleurs, mais 
plus simplement il faudrait peut-être évoquer le cas d'un rejet isolé 
d'une occupation humaine relativement distante. 

Dans la mesure où ce dernier scénario reste encore hypothétique, 
bien que le plus probable, il faudra it réaliser une datation au radiocar-
bone de la mandibule. En fonction de cet argument chronologique, il 
serait plus aisé d'envisager s'i l se situe potentiellement dans le cadre 
des occupations humaines d'Étiolles . À l 'avenir, il faudra vei ller à la 
concordance stratigraphique d'autres vestiges à mettre éventuelle-
ment en correspondance, au niveau des surfaces encore non exploi-
tées dans le hangar (locus 2). 

4 - Observations taphonomiques de l' « amas » 
de cheval d'Étiolles : résultats préliminaires 
et perspectives 
Olivier Bignon (UMR 5197) 

Introduction 

Le projet de réaliser des études taphonomiques sur la faune d'Étiol-
les s'inscrit dans la dynamique des travaux pluridisciplinaires menés 
sur le site, et plus largement, dans celle des recherches actuelles sur le 
Magdalénien du Bassin parisien . En dépit des connaissances acquises 
sur le matériel faunique de cette période, il existe finalement assez peu 
de données taphonomiques détaillées des faunes magdaléniennes 
régionales. La réalisation de telles observations à Étiolles concourt 
donc à mieux comprendre les processus d'enfouissement des niveaux 
archéologiques, et plus particulièrement, de conservation des témoins 
osseu x . Les résultats présentés dans ce rapport illustrent la part des 
processus biologiques et anthropiques à l 'œuvre dans la constitution 
de l'<< amas >> de cheval. Si des observations taphonomiques ont pu 
être réalisées sur cet ensemble de faune, aucune quantification précise 
n'avait vu le jour. En ce sen s, ces nouvelles études contribuent à 



L e site magdalénien d'Éciolles 17 1 

renfor cer les connaissances taphon omiques ac tuelles à l'échelle régio-
n ale, m êm e si d es analyses complém entaires res tent à m ener sur la 
faune d 'autres niveau x d 'Étiolles . 

Matériel et méthodes 

L e spectre d e faune découvert à Étiolles es t composé de quatre 
espèces, par ordre décroissant d ' importance : le cheval, le renne, le 
bison et le mammouth. Ces esp èces représentent les esp èces-clés d e la 
Steppe à M ammouth, sys tém atiquem ent ob servées au Paléolithique 
supérieu r d e l'Europ e occidenta le à l'extrêm e Est d e la Sibérie. D e 
plus, l' importance re lative du ch eval n 'est pas r éellem ent une 
surprise, puisque ce taxon es t très souvent attesté d an s toutes les 
faunes m agd aléniennes préservées d ans le Bass in p arisien . 

L es résultat s préliminaires de cette étude se sont con centrés su r les 
t ém oins déterminés e t non d éterminés présents dan s l' <• am as >> d e 
cheval, c'est-à-dire 555 restes (88,24 % du NR). Bien évidemment, 
l' étude des tém oins d e renne, d e bison et d e m ammouth sera p roch ai-
nem ent m en ée et intégrée aux résultats actuels. 

Sur le plan des m éthod es d 'observations, plusieurs descripteurs 
taphon omiques ont été employés afin d e mieux cerner les p rocessu s à 
l'œuvre. L e phén om èn e climatique de weathering est lié à la d égr ad a-
tion des ossem ents p récédant leur en fouissem ent to ta l. Il est p ossible 
de caractér iser l' inciden ce d e ce facteur sur ch aque tém oin osseu x en 
fo nction de 5 stad es, depuis l'absen ce de tétermination jusqu'au 
dé tachem ent d 'esquilles. 

U n autre phén om èn e, biologiqu e celui-là, est p articulièrem ent 
importan t à con sidérer d an s le cadre des sites d e plein air : il s'agit de 
l' importan ce relative des traces des racines. Le d egré d e recouvrem ent 
sur les surfaces osseu ses a égalem ent été rapporté en fo nction d e 4 
stades, et tém oign e d o n c d es altér ation s créées p ar les plantes. 

L a fr ac turation d es t ém oins pouvant inter venir par l'acti on 
combinée de facteurs biologiques/climatiques et d es techniq u es 
bouch ères d es h ommes, ce cri tère d 'ob servation a é té étudié en 
fo n ction de classes d e taille et de typ es d e fragm ent p our les L 'élab o ra-
tion d e 6 classes d e ta ille vise à mieux appréh ender quantitativem ent 
la variabilité d e l ' importan ce des ves tiges représentés e t leu rs 
p roportions resp ectives . 

L es choix relatifs au x dimensio ns de chaque classe ont été calibrés 
de faço n à appréh ender au plus p rès la variabilité d e t aille . Égalem ent, 
la for m e d e ces classes es t plus p arti culièrem ent rectan gulaire, car la 
très grande maj orité d es tém oin s sont d es fragm ents d e diaphyses, 
tém oin s présentant souvent un certa in allongem ent. 
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En rapport direct avec la taille des témoins fauniques, une apprécia-
tion des m odalités de fragmentation (climatique, biologique ou 
physique) ou de fracturation (anthropique) d es restes osseux est 
n écessaire . Pour ce faire, chaque élém ent d e diaphyse a été observé 
p our déterminer s' il était porteur de fracture sur os fr ais (lié au traite-
m ent boucher des carcasses), de fragmentation sur os sec ou d 'écrase-
m ent. Ains i, les proportions de ces trois états indiquent les p rocessu s à 
l 'œuvre, sachant qu'une mêm e pièce peut p osséder d es stigmates d'un 
seul d e ces états, m ais potentiellement deux, voire les trois en sembles. 
Les différents typ es m orphologiques d 'élém ents diaphysaires (fig. 3) 
doivent être quantifiés pour ê tre mis en correspondance avec les 
m od alités d e fractures. 

Une série d'indices supplém entaires sont susceptibles d 'apporter 
des information s taph onomiques significa tives. C'est le cas du taux 
d'impacts p ost-d ép ositionnels o b servés sur le matérie l fossile, le taux 
d e traces laissées par les carnivores, le t au x de tém oins fauniques 
brûlés, et enfin, le t aux de d é t erminatio n (NR/NRD) . Par ai lleurs, 
l 'en semble des vestiges de faune ayant é té pesé (y compris les esquil-
les), il est p ossible d e calculer des poids moyens pour chaque classe de 
t a ille. 

R ésultats p réliminaires 

À l'exception des petites haltes de la vallée d e la Cure, les sites 
magdaléniens du Bassin parisie n sont situés en plein a ir, la très grande 
m ajo rité d' entre eux étant des sites de fond de vallée. Ce d ernier cas 
de figure es t précisément celui d 'Étiolles, les hommes ont en outre 
établi leurs occupatio n s sur les b erges d 'un p etit cours d 'eau (le ru d es 
Hauldres). Cette pos ition m orpho-sédimentaire est a priori une confi-
guration plutô t favorable pour la préservation des vestiges osseux d es 
sites préhis toriques, d e même que la composition limoneuse du sédi-
m ent. Pourtan t, les r ésultats obtenus p our l' << amas •> de cheval m ontre 
un m atériel faunique fortement altéré, en dépit d e quelques pièces 
exceptionnellement conservées (crân e du p oulain ; os faciaux d ' un 
des d eux adultes) bien qu'écrasées en place. Il s'agit d onc de tenter de 
d ém êler les effets conjoints de divers phénomènes taphonomiques. 

L es observations r éalisées en matière de weathering t ém oignent 
d 'une forte dégradation des témoins osseux précédant leur enfouisse-
m ent dans le sol. En effet, seuls les trois stades (les plus pré judiciables 
pour l'os) sont représentés : 87 % des t émoins possèdent d es craque-
lures profondes, ils sont rugueux et fibreux . Cette forte altération et 
la présence d e trois niveaux distincts de weathering t endraient à illus-
trer un processus d 'enfouissement lent et différentiel. Ce dernier 
caractère p ourrait ê tre expliqué par la forme même du rejet groupé 
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d 'ossem ents, qui p orte à juste titre le n om d ' << am as •> , et d ont le recou-
vr em ent sédimentaire au rait pu s'effectuer en plusieu rs temps. 

L 'activité d es racines est égalem ent un élém ent qui va dan s le sen s 
de l' hyp othèse avan cée ci-d essu s. D 'après nos études, il est rem a r-
quable qu e les t races de radicelles sont systématiquem ent observées 
sur les t ém oins de faune d e l' << am as ». Il n e s'agit pas d 'un facteur 
mineu r d an s ce cas précis puisque plus d e 98 % d es ves tiges fauniques 
son t entièrement recouverts d e t elles tra ces . L es ossem ents restants 
p ortent tou s des traces d e l' activité des racines et, m a joritairem ent, il s 
sont attein ts su r au m oin s la m oitié de leur surface. Ces résultat s illus-
trent q ue l'<< am as •> a été fo rtem en t victime des racines e t qu ' il est 
don c res té access ible à ces d ernières un certain temps. Pou r tant, la 
p rofondeur sédimenta ire a laquelle fut découvert ce niveau archéolo -
giqu e (un peu m oins d e 2 m ) est t rop importante p our envisager q u e 
de telles altérations soient un phén om èn e contemporain ou sub-
con tem porain. Il es t plus vraisemblable que l ' impact d es racines sur 
les tém oins osseux se soit principa lem ent développé au gré du proces-
sus d'enfouissem ent d ont on a vu précéd emment qu ' il fut lent . Ce 
rythme d e sédimentation d e la faune l 'a certain em ent m aintenu direc-
tem ent à la p ortée des racin es pendant un temps suffisamment lo n g 
p our p arvenir à cette dégradation hom ogèn e. D e p lus, la con centra-
tion d e l' << am as » fut certainem ent une source de nutriments 
p otentiellem ent très attractive p ou r les racines d e la végéta tion 
écotopiqu e. 

L es p rocessu s de fragm entation /frac turation d es tém oin s osseu x 
d oiven t être abordés dan s un p rem ier temps p ar les p rop or tion s 
res pect ives d es différe n tes classes d e ta ille. On découvre avec ces 
résultats qu e les esquilles rep résen ten t presque 1 t ém oin sur 10, e t 
que les plus grands ossem ents sont très rares. En revan ch e, les d eu x 
tiers d es res tes osseux ont été décomptés p our les p etites classes, de 
façon qu as iment équivalente. L a classe des tém oins relativem ent 
grands (5- 10 cm), es t, qu ant à elle, assez bien représentée avec un p eu 
plus d e 1,5 tém oin sur 10. 

G lob alem ent, la domination d es petites classes de taille est m a ni-
fes te et fut en grand e partie le fa it d 'une fragm en ta tion : 95 % des 
b ords osseux d es diaphyses ont été créés sur os secs. Les frac turation s 
su r os fra is, attr ibuables à l'agent anth ropiqu e (au cun e trace de carni-
vore n 'a é té repérée), n e représenten t qu 'u n p eu p lus d e 20 %. Les 
stigm ates d'écrasement sur place des t ém oins s'é lèvent à p lus d e 
50 %, ce qu i m ontre qu e ce fac teu r a eu un impact importan t sur le 
m atériel osseux et a certain em ent contribué à augm enter le taux de 
fragm en tation su r os sec. 
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Ce phén om èn e d' écrasem ent a vraisemblablement été causé par la 
pression sédimentaire, mais largem ent favorisé par la d égradation d e 
la faune avant l'enfouissem ent (weathering) et lors de celui-ci (impact 
de racines) . Logiquement, les vestiges osseux prennent maj oritaire-
m ent la fo rme de fragments a llongés (d e type b agu ette : 53,94 %). 
Une p roportion n o n négligeable de tém oins a tout d e m êm e une 
fo rme relativement courbe (38, 17 %) , caractéristique des diaphyses . 
Enfin, très peu d 'élém ents fauniques sont représentés par une moitié 
d e la circonférence d 'une diaphyse, alors que la to talité d e la 
circonférence est tout particuliè rement rare. 

Logiquement, le rapport poids m oyen /taille des fragments osseux 
est croissant. Si ce rapport montre que les classes très petites restent 
très faibles, la progression du poids m oyen s ' élève régulièrement 
en suite. 

D 'une manière générale, le taux de d ét erminati on atteint 33, 69 % 
sur l'ensemble des t émoins, ce qui au regard d es caractéristiqu es 
taphonomiques es t r e lativem ent élevé . Cependant, un peu m oins d e la 
m o itié des plus petits restes d e faune ( 43,83 %) obtient un taux de 
détermination nul o u très fa ible . À l ' inver se, seules les plus grandes 
classes de ta ille (2 1, 12 %) o nt pu ê tre d éterminées avec beaucoup 
plus d e régularité. Plus la taille des restes augmente, plus le taux de 
détermination s ' élève : il s' agit d ' une co rrélation significative. Il y a 
d onc bien une détermination différentie lle en fo nc tion de la classe de 
ta ille d es vestiges osseux au sein de l' << amas •> de cheva l d 'Étiolles. 

Conclusions et perspectives 

D ès à présent, les caractéri s tiques taphonomiques de l' << amas •> d e 
ch eval d 'Étiolles p erm ettent d 'avancer un certa in n ombre d ' info rma-
tion s sur la formatio n de ce d ép ôt archéologique. Tout d 'abord, les 
analyses montrent que les restes fa uniques ont é té exposés aux intem -
p éries relativement longtemp s à l' air libre (un temps peut-être supé-
rieur à une année) . Plusieurs étapes ont pu marquer le processu s 
d 'enfouissem ent d es témoins d e faune. L a profondeur sédimentaire 
é tant d em eurée assez peu importante, les racines des plantes ont pu 
avoir un accès prolongé aux ves tiges osseux, produisant une altération 
sys tématique et h om ogène. Puis, la pression sédimentaire subie p ar le 
matériel a conduit à une fragmentation très élevée des témoins osseux, 
s'a joutant à la fracturation produite par les Magdalénien s lors du trai-
tement initial d es carcasses de chevaux. Ces conditions entraînent 
d onc une d égradation des potentiels d'identification anatomique et 
spécifique. Il s'est produit ainsi une détermination archéozoologique 
diffé rentie lle selon la taille des fragments du matériel faunique. P ar 
ailleurs, l 'ab sence d e traces la issées par une chauffe intentionnelle, 
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ainsi que le faible taux de traces liées à l' activité de carnivores 
(0,18 %), sont plus vraisemblablement à mettre au crédit des caracté-
ristiques taphonomiques défavorables del' << amas >> de cheval d'Étiol-
les. Finalement, les modalités de rejet groupé de la faune par les 
Magdaléniens furent certainement un facteur déterminant dans la 
préservation de cet ensemble. 

Dans un avenir proche, la poursuite des études sur les différentes 
occupations d'Étiolles doit permettre une mise en perspective des 
conditions taphonomiques du site. S'il est vraisemblable que des 
phénomènes de conservation différentielle sont à l'œuvre entre ces 
différentes occupations, l' application généralisée de telles études 
pourra permettre de mieux caractériser la diversité de ces processus. 
Par extension, les analyses taphonomiques de la faune peuvent contri-
buer à améliorer la compréhension des rythmes et modalités d'en-
fouissement des occupations, et par là, à cerner la dynamique de ces 
dernières . 



Notes archéologiques 
Boissy-la-Rivière 1 

À la faveur de la fraîcheur hivernale, Richard Prot (Société histo-
rique et archéologique du canton d e Mérévi lle) a d écou vert deux 
n ouveaux sites n éolithiques sépar és de 500 m , et, près du site le plus 
m éridion al, un site ga llo-romain. 

Brunoy2 
- 4 place Saint-Médard 

L a parcelle de 1605 m 2 qui a ét é sondée se trouve dans le p érimètre 
d e l'ancien château. Un site stratifié d'époque m édiévale e t post-
médiévale a été mis en évid en ce3 • 

Chalo-Saint-Mars4 

Richard Prot a identifié deux sites n éolithiques séparés d e 300 m e t 
un site gallo-romain à m oin s d e 100 m d'un site d e la m êm e période 
d éjà repéré (pars urbana et pars rustica d e la m êm e villa ?) . Une maison 
d anubienne es t aussi app arue sur un site d éjà signalé . 

Étampes5 

L a fo uille de l'ancien h ôpital a été menée par une douzaine d 'ar-
chéologues de l ' INRAP p endant six m ois sur une surface d e 4000 m 2 

entre l'église Notre-Dame e t la rue du Rempart, et entre les rues 
Evezard et Baugin. Ont été mis en évid ence : 
- une occup ation antique (large fossé en V comblé dans la première 
m oi tié du 1er S. ap. J-C ; 

1. Arr' d 'Étampes, canton de M éréville . 
2. Arr' d 'Evry, chef-lieu de canton . 
3 . Responsable de l'opération : X avier P ErxOTO (INRAP) . Voir A rchéologie médiévale, n ° 

35, 2005, p. 186. 
4. Arr' d 'Étampes, chef-li eu de can ton . 
5. Chef-lieu d'arr'. 
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- des vestiges d ' un h abitat d es XIe-XIIe s. (à proximité de l'église 
fondée par Robe rt le Pieux) dont une partie a été abandonnée au 
profit du cimetière (180 sepultures sur 100 m 2

) ; 

- plusieurs ensembles (latrines, puits, fosses) du XIIIe et XIVe s. 
riches en faune e t céramique ; 
- enfin, des caves des XVIe-xvIIe S. construites à l'emplacement des 
anciennes maisons canoniales du XVIe s .6 

Lors d 'une prospection, Richard Prot a découvert, sur le plateau des 
céramiques datées du XIIe au XIVe s. Il s'agit peut-être d'un hameau 
disparu encore mentionné par les sources historiques au XVIIIe s. 

Gif-sur-Yvette7 - plateau du Moulon 

En ces lieux, o ù depuis plus de vingt ans, D aniel Gigaron et la 
section archéologique del' Association culturelle du C.E.A de Saclay 
ont prospecté et fouillé divers sites antiques 8, l'aménagement du 
quartier Habitat Services a été, très logiquement, précédé d ' une 
fouille définitive, à partir du mois de novembre . Douze archéologues 
de l'INRAP, sous la direction d ' Olivier Blin, ont dégagé vingt b âti-
ments à destination de logements, de locaux agricoles et d'ateliers. 
Des fosses ont restitué un intéressant mobilier de céramique et 
de bronze ainsi que des ossements de bovins, le tout datable du 5e s. 
av. J.-C . Espérons que les résultats de cette fouille qui s'achèvera au 
printemps 2006 seront intégralement publiés dans un proche avenir. 

L ongjumeau9 - chantier des Cerisiers 

Sur une zone non urbanisée de 12,5 ha, vingt-trois tranchées ont été 
creusées. Elles ont p ermis de mettre au jour un é tablissement gallo-
romain du Haut Empire comportant cinq bâtiments en pierre, assez 
proches les uns des autres. Dans l' un se trouvait un hypocauste, dans 
un autre un bassin édifié à partir d'un coffrage de tegulae. Plusieurs 
fosses étaient remplies de céramique médiévale . Légèrement à l'écart, 
plusieurs structures empierrées ont été dégagées ; elles étaient 
formées de plusieurs assises de petits moellons et de tuiles, mais ne 
contenaient aucun mobilier. À noter : la proximité d'une vaste n écro-
pole gallo-romaine connue depuis longtemps 10 . 

6. D 'après X avier PEIXOTO dans Les Cahiers d'Étampes - H istoire, n° 7, 2005. 
7. Arr' de Palaiseau, canton d'Orsay. 
8 . Voir n os bulletins depuis 1981. 
9. Arr' de Palaiseau , chef-lieu de canton. 
10. Voir Archéopages, n° 12, mars 2004, p. 56. 
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Montgeron 11 - parc du lycée 

Avant la réalisation de travaux, l'INRAP, alerté par Alain Senée, a 
profité des vacances de février pour faire des sondages à l'emplace-
ment d'une butte . Après une prospection géophysique, les fouilleurs, 
sous la direction d ' Olivier Labat, ont dégagé les fondations d'un 
bassin inachevé accompagné de canalisations en terre cuite, puis une 
partie des fondations d'un château du XVII° s. s'appuyant sur des 
fondations antérieures. 

Saint-Chéron - L e polissoir des Parignons 

Au nord du bourg, lieu-dit Les Parignons, feuille A 2 du cadastre de 
1951 et sur la parcelle 317, occupée par un bois au niveau des derniè-
res maisons (Coordonnées Lambert X 584-350, Y 1095-250 et Z 135 
m ) nous avons découvert en 1986 un polissoir disposé sur un rocher 
bas, à 7 m du chemin dit des Parignons. Ce rocher, en grès de Fontai-
nebleau, de 1 m sur 0, 85 m à sa base et haut de 0, 45 m présente un 
surface polie de 24, 5 cm sur 16 avec, en son centre, une légère conca-
vité de 0, 5 cm de profondeur. Ce polissoir est modeste mais ce type 
de vestige étant peu fréquent dans la vallée de l' Orge, nous pensons 
qu'il était utile de le signaler. Cette vallée ayant été fortement 
exploitée par les carriers, il est probable que d 'autres polissoirs 
devaient exister dans le voisinage. 

Pierre Thorant (GERSAR) 

Saint-Germain-lès-Corbei/12 - Les Prés Hauts 

Nous avons signalé, l'an dernier, de façon sommaire, les recherches 
effectuées sur ce site depuis 1999. Une conférence de Daniel Gérard, 
président du GERAME, faite à la mairie le 11 février, nous permet 
d 'apporter quelques précisions. 

Outre les deux murs dégagés, ont été recueillis : 9315 tessons de 
céramique et 704 morceaux d 'amphores, de vases, de jarres, d'une 
très grande variété et d'origines diverses : plat de Saintonge, gobelets 
à décor floral de Germanie, céramique métallisée de l'Yonne, pot à 
collerette britannique, cruche d'Afrique prouvant l'existence d'im-
portants échanges commerciaux. En outre, un atelier de faux 
monnayeurs a été mis en évidence par la présence, sur 206 pièces de 
monnaies (datées de 270 à 330), de 80 % de pièces imitées . La variété 
des autres trouvailles (ossements animaux, outils, instruments de 
chirurgie, lingots de plomb, poids de fil à pêche, vestiges de thermes) 

11 . Arr' d'Évry, chef-lieu de canton. 
12. Arr' d 'Évry, chef-lieu de canton . 
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semblent prouver l'existence d'un véritable village qui aurait pu 
remplacer l'habitat de la Butte à Gravois en partie déserté après les 
invasions de la fin du rne S. 

Tigery 13 - La Pépinière 

Les vestiges d'un complexe hydraulique médiéval ont été mis au 
jour en décembre 2004. Les plus anciens, attribuables au XIe s ., 
semblent correspondre à l'implantation d'un cuvelage destiné au 
captage d'une source . Une seconde phase, datable du XIIIe s., corres-
pond à l'édification d'une fontaine en pierre de taille. Un important 
mobilier de bois et de céramique constituait le remplissage de ces 
structures 14 . 

Villeneuve-Sur-Auvers 15 

Richard Prot a observé une maison du Néolithique ancien (Ville-
neuve-Saint-Germain) sur un site déjà connu. 

13. Arr' d 'É vry, canton de Saint-Germain-lès-Corbeil. 
14. Responsables : François RENEL et François-Xavier CASSAN (INRAP) . Voir Archéo-

log ie médiéva le, n° 35, 2005 , p. 310. 
15. Arr' d 'Étampes, canton d'Étréchy. 



Patrimoine architectural 

La datation des bois de charpente 
Stéphane BERHAULT a et Jean-Jacques IMMEP 
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b 41 rue d es Sources 91530 Sermaise 

La dendrochronologie est le nom donné à la science permettant 
l'é tude et la datation du bois. Cette discipline es t récente puisque les 
premières applications françaises remontent au milieu des années 
1980. 

Principes 

L'arbre comprend, quelque soit son essence, trois parties distinc-
tes : 
- la masse racinaire enfouie dans le sol, 
- le tronc dont est tiré la plus grande partie du bois d 'œuvre, 
- la couronne constituée des branches et de leurs feuilles . 

Le tronc est lui-même constitué de trois éléments : 
- le bois de cœur ou duramen, 
- l'aubier : partie jeune et tendre située sous l'écorce, 
- l'écorce : partie protectrice superficielle. 

Chaque année le tronc augmente son diamètre par la formation 
d 'une nouvelle épaisseur de bois appelée << cerne annuel >> . Ces cernes 
sont le résultat du cycle de végétation qui commence sous nos climats 
tempérés en avril ou mai et s'achève vers la fin du mois d ' août. 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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Les ép aisseurs d e cernes annuels n e sont pas constantes et résultent 
d e plusieurs fa c teurs déterminants : 

climat ambiant (pluie, en sole illem ent, t empérature), 
géo logie, t op ographie, 
apports en minéraux, réser ve en eau , e tc. 

C h aque année se diffé ren cie don c d e la précéden te du fa it d e la 
varian ce des fac teurs. L e n ombre de cernes d 'un b ois ainsi q u e l' irré-
gul arité de leu rs ép aisseurs p ermet d ' identifie r e t de d ater le b ois en 
qu estion en comparant ce profil obtenu (sou s fo rme d ' une courbe 
ayant le temps en abscisse et la largeur de cerne en ordonnée) à un 
profil bien iden t ifié appelé référentiel, p rofil constitué p a r la somme 
de plusieurs d atation s précises, d an s une aire géographique d onnée et 
sur une p ériod e d éterminée. Il es t alo rs p oss ible de situer la périod e d e 
vie du bois é tudié. L e dernie r cerne avant l'aubier permet de préciser 
la d a t e post-quem c'es t-à-dire l'année (et la sa ison) d 'ab attage de 
l'arbre dont il es t issu . 

Combattre une idée fausse : les bois de charpente 
sont mis en œuvre « verts » ! 

Les ch arpentes an ciennes sont systém atiquem ent réa lisées, juste 
ap rès l 'ab attage d e l'arbre. Il y a plusieurs raison s à cela : 

- impossibilité d e stocker d es b ois à l ' abri du fa it de l'ab sen ce ou de 
l' insu ffisa nce d e su rfaces p ro tégées importantes (n otamment avant le 
X IX e siècle) ; o r , n on p rotégés, les bo is sont p arti culièrem en t vulnéra-
bles face aux insectes et autres ch ampign o n s, 

- difficulté voire impossib ilité de d ébiter ou tailler d es b ois secs 
avec d es outil s n o n mécanisés ; le cœur d e chên e très souvent mis en 
œuvr e p ou r les b o is de charp ente es t, une fo is sec, tellem ent dur que 
les outils en fer, pourtant durcis à la fo rge, n e p eu ven t p ermettre d 'y 
réaliser des enta illes ou autres m ortaises, 

- intérêt m éc anique majeu r : les fermes d e ch arpentes sont d ess i-
nées au sol ou sur un plan h o rizontal puis, une fois les pièces assem-
blées, l 'en semble es t relevé à la verticale . L 'emplo i d e b ois verts 
diminue les causes d e ruptures d 'assemblages ou d e pièces lor s de ces 
m anipulation s qui occasionnen t d e fort es contraintes sur les 
élém ents ; de m êm e, une fo is que la totalité d e la ch arp ente est 
m ontée et assemblée, l'ouvrage prend sa place d an s d e m eilleures 
condition s avec d es b ois en cor e << souples >>. 
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En res tauration, le processus est inver se. Le remplacem ent d es 
pièces de b ois dans une charpente d ont les bois ont séch és et flués 
n écessite un bois de m êm e nature et aussi sec. 

Intérêts de la datation des bois 

La datation des bois de charpente est aujourd'hui un formidable 
outil mis à la disp osition des historien s et spécialistes, notamment les 
architectes en charge d 'études d e diagnostic ou d 'é tude préalable à la 
restauration de monuments ancien s. 

Intérêt archéologique 

Un édifice âgé de plusieurs siècles résulte, tel un organism e ancien, 
d e différentes m odification s, adjonction s ou ablations, et il est bien 
souvent mal aisé de comprendre puis d ém ontrer les différ ents é t ats 
par lesqu els il es t passé au fil d e son existence. 

Il est pourtant essentiel pour l'architecte diagn osticien de disposer 
d ' une compréhen sion p arfaite d e l'histo ire constructive du m o nu-
m ent d ont il a la charge . E n effet n ombre d e désordres ou de patholo-
gies (principalem ent structurelles) p euvent avo ir pour o rigine des 
états anciens. Il n 'est effec tivem ent p as rare de m ontrer, par exemple, 
que la surélévation d ' une p artie d 'une construction a entraîn é des 
dommages plusieurs d écennies plus tard sur les supports sou s-jacents 
ou encore de constater que la d ém olition d 'un élém ent ou que le 
décaissem ent d 'un cimetière soient à l'origine d e troubles dont les 
effe ts n e se sont fait ressentir avec vivacité que plusieurs d écennies ou 
siècles après. 

À ce titre, la d atation des b ois de ch arpente p ermet souvent d ' obte-
nir des dates qui représentent des jalon s sûrs au niveau d e la connais-
sance d 'un édifice. Cette précision permet souvent auss i de compl é ter 
des données d 'archives parfois éparses ou peu sûres. 

Intérêt documentaire 

Les spécialistes de la datation d e b ois le reconnaissent volontier s 
auj ourd 'hui, chaque d atation peut rem ettre en cause l' idée que l'on se 
fait de l'histoire de la charpente ancienne. Il n 'es t pas rare que ces 
spécialistes soient eux-mêmes d éb outés : une charpente paraissant 
rem onter, de prime abord, au XVIIIe siècle se révélant finalement plus 
âgée d e 2 ou 3 siècles après analyse des échantillon s ... 

L'heure n'est donc pas venu e d e faire de l'<< histoire >> ou d es 
<< m ém oires his toriques •> sur la ch arpente. D e m êm e que l'idée de 
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vouloir cataloguer ou réaliser des généalogies typologiques est 
aujourd'hui vaine et sans intérêt . 

Il est à peu près certain que, seule, la collecte humble et répétée de 
datations fiables permettra dans l'avenir de dégager des clefs de 
compréhension de ces structures fascinantes mais secrètes, voire 
hermétiques pour le profane. 

Intérêt technique 

Les charpentes parfaitement datées donnent la possibilité d' amélio-
rer notre lecture de ces ouvrages, de mieux les comprendre et évidem-
m ent de mieux les aborder. 

Au fil des siècles, les techniques de taille des bois et de traitement de 
leurs parements ont évolué. C'est également vrai pour les assemblages 
qui peuvent différer radicalement entre une charpente du XIIe siècle 
et une plus jeune de deux ou trois siècles. La structure m ême de la 
charpente a, sur plusieurs siècles, évolué : charpente à chevrons 
formant ferme, charpente à pannes avec ou sans échantignolles inver-
sées, charpente à tabouret de combles, à brisis et terrassons, etc. Une 
meilleure connaissance des charpentes, de leur âge et de leur période 
de conception favorisera leur meilleure restauration. 

Science récente, la dendrochronologie n 'a cependant pas tardé à 
s' imposer comme outi l indispensable pour le spécialiste chargé d e 
l' étude d 'une construction ancienne. Le coût raisonnable des études 
engage à l'utiliser pour les édifices prestigieux comme pour les plus 
modestes. À l'instar d'autres moyens d'analyse et d 'expertise que 
nous offre notre époque dans le domaine du patrimoine, la dendroc-
hronologie a, depuis quelques temps déjà, quitté les universités et 
lab oratoires pour s'imposer comme outi l quotidien au service du 
patrimoine. Son récent développement au mobilier lui offre encore de 
beaux horizons d'expansions. 

*** 

Quelques exemples d'études en Essonne 

Dates d'abattage des arbres utilisés pour les charpentes des églises 
de: 
Saint-Denis et Saint-Fiacre de Bondoufle 
Nef: 1394-1 428 
Chœur: 1463 
Beffroi : 1783 
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Saint-Gilles de Congerville-Thionv ille 
Nef: 1477 
Bas-côté : 1 759 
Saint-Pierre de Cerny 
Nef: 1493 
Chœur et b as-cô tés : 1548-49 
A ssomption de la Très Sainte Vierge de Champcueil 
Nef: entre 1489 et 1519 
Saint-Pierre d 'Égly 
Nef occidentale : automne 1454 à hiver 1455 
Nef orienta le: 1482 à 1511 
Ch œur: 153 1 à 155 9 
Saint-Étienne d 'Essonnes 
Nef : 1487 
N otre-Dame d 'Étampes 
Ch œur et transept sud : entre 1177 et 11 87 
T ransept sud : entre 1207 et 12 1 7 
Saint-Germain d'l tteville 
Nef: 1470 
Bas-cô tés : 1480 
Notre-Dame du Mont-Caemel de Janv ry 
Nef: 1484 : automne à hiver 1485 
Bas-côté sud : 1493 et 1531 
Chœur: 149 1-1492 
Beffroi : 1493- 1526 

Saint-Nicolas de L a Forêt-le-Roi 
Nef: 1761 
Bas-côtés : 1570-71 et 1 704-05 
C locher : 149 1-92 
Voûte en bois de la nef : pour partie 1686-87 
Saint-Pierre de L ardy 
Nef: 1525-26 
Bas-côté n ord : entre 1 711 et 1 713 
Ch œur : 1490, 1511 , 1563-1565 
C locher : entre1540 et 1542 
Voûte en b ois d e la n ef: entre 1746 et 1773 
La Trinité de Morigny-Champigny 
Une nouvelle charpente a remplacé celle du XII"m' s. 
Nef:1546 
Bas-côté sud : 1530 

Saint- Vincent de Pussay 
Chapelle sud-ouest entre 1472 et 1495 
Nef: entre 1507 e t 1510 
Bas-côté n ord : 1863 
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B effroi : 1838 
2 fermes du sanctuaire : 1389- 1392 
Saint-Cy r de Saint-Cyr-la-Rivière 
Chœur: 1409 
Nef: 11 30-3 1 et 151 7 

aine-Cyr de Saint-Cyr-sous-Dourdan 
Première nef : 1533 
Seconde nef : 1741-42 
C locher: 151 3- 14 et 1555-56 
Flèche : 1686 
Notre-Dame de S ermaise 
N ef et bas-côtés : 15 07-08 
Chœur : 1501-02 
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(1742-1 805), créateur, en 1784, d ' une blanchisserie à Sèvres, officier d e la 
gard e n a tionale d e Seine-et-Oise, président de l'administration du m êm e 
d ép ar tem ent en 179 1, puis conve ntionnel, montagna rd, ultra p uis dén oncia-
teur des robespierristes, arrêté à S èvres en 180 1, et exilé en Seine-et-Marne. 

Domaine (Le) de Rambouillet. Éditions du Patrimoine, 2005, 64 p. , 
125 ill. 

DUGAULT CTean-Philippe), Carnet d'Essonne. E vry, Vulcano éd ., 
2005, in-4°, 104 p. , ill. 
Bel a lbum de photos com mentées, très originales, m êlant m onuments histo ri-
ques, p aysages, vies économique et scientifique, sport, artistes. 

Égalité (L') au tournant du siècle. Pgéuy et ses contemporains. Actes du 
colloque tenu à Sèv res, 13-14 octobre 1995. Paris, Éd . Champion, 1998, 
198 p. Textes réunis par Françoise GERBOD et Françoise MELO NIO. 

Église Saint-Germain de Paris à Saclqy. Visite autonome. Évry, Conseil 
général, 2005, in-8°, 5 p. , ill. dépliant. 

ELIOT (François), Contribution à l'histoire de Videlles d'après les 
registres paroissiaux et les << documents Audenet >> . Sind., 2001, in-4°, 52 p . 
R éédition d'une notice rédigée vers 1980. 
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É'tude historique des basses vallées de l'Essonne et de la Juine. Inventaire 
documentaire et bibliographique (Archives nationales et Bibliothèque natio-
nale de France). Évry, Direction de l'Environnement, 2005, in-4°, 
61 p., 50 fig. 
Inventaire et analyse des sources historiques, commune par commune. 

FARCY Qean-Claude) et FAURE (Alain), La mobilité d'une généra-
tion de Français. Recherches sur les migrations et les déménagements vers et 
dans Paris à la fin du XIX' s. Paris, Cahiers de l' INED, 2003, 591 p. 
Étude faite à partir des registres matricules du recrutement militaire dans dix 
départements d ' exode rural à forte émigration ve rs Paris et dans dix arrondis-
sements dans le centre de Paris et dans les communes suburbaines (48 000 
conscrits). Étude également des déplacements des recrues de l 'agglomération 
parisienne, particulièrement intéressante pour nous. 

FERJANI (Sana), Modalités d'occupation du territoire en Île-de-France 
du Hallstatt D à La Tène B. Mémoire de DEA de préhistoire-ethno-
logie-anthropologie, 2005, 2 vo l in-4°, 70 p. + annexes. 

FORGUES (Monique), Aux sources de Souzy-la-Briche. Pithiviers, 
Impr. de Pithiviers, 2005, gr. in-4°,464 p., ill . 
Très bel ouvrage traitant tous les aspects du village. La partie historique 
comporte beaucoup d e généralités tirées, presque textuellement, des ouvrages 
consultés et reproduites sans guill emets. Le chapitre consacré au site gallo-
romain est, en grande partie, inédit ; ce gros travail, qui rendra service aux 
chercheurs, se présente plus comme une accumulation d'informations que 
comme une véritable synthèse. Il es t aussi fort dommage que la bibliographie 
abondante, certes, soit présentée sans aucun ordre et sans aucune méthode. 

GARNAULT, L'œuvre aéronautique de J ean B ertin (5 .1.1917 -
21.12.1975) . Conférence prononcée le 31 mars 2001 au Musée de l'Air. 
Plaisir, Musée del' Air et de l'Espace, s. d. [2004] , in-4°, 17 p. 

GASSIE (Anaïs), L'occupation du sol dans le Châtrais du I V' au X ' s. 
Mémoire de maîtrise d'archéologie médiévale, Paris, 2004, in-4°, 
104 p . 

GATINEAU (Frédéric), Étampes en lieux et places. Étampes, << À 
travers champs •>, 2001, in-4°. 

GENTY (abbé A.-E.), H istoire de La Norville et de sa seigneurie. Le 
Livre d 'histoire, 2005, in-12, 386 p. Collection des monographies des 
villes et villages de France. 
Réédition en fac-simi lé de cet ouvrage, paru en 1885. Il est regrettable que les 
travaux réalisés par la Société d'Art et d 'Histoire du pays de Châtres sur cette 
commune soient ignorés . .. 
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GESLIN (Pierre), La Brie des Gallo-Romains. Archéologie en libertés. 
Le Mée-sur-Seine, Éd. Amattéis, 2003, in-8°, 223 p., il!. 
Bonne synthèse mais qui ne s' intéresse pas à la Brie essonnienne. 

Grigny de la préhistoire aux temps des seigneurs. Grigny, L'Orme du 
Bout, 2005, in-4°, 68 p., il!. 
En dépit de son titre, ce livre est surtout consacré aux se igneurs, alors que les 
multiples découvertes archéologiques faites en ce lieu m éritaient plus ample 
développement. La base même de l'ouvrage est fondée sur les notes que notre 
regrettée consœur Alice CHABRUT avait réunies d e 1951 à 1964 . À sa m ort, 
son mari avait remis toute cette documentation à madame Cavailler qui en fit 
don aux Archives départementales, dès leur création en 1968 . 

GUÉRIF (Paule), L'eau en Essonne, les lavoirs. Exposition réalisée 
par le Service du patrimoine historique et archéologique du Conseil 
général. Sind. (2005], in-4°, 28 p. 

GUISNET CTacques) , La seconde guerre mondiale vécue par les 
Arpqjonnais. Arpajon, Art et Histoire du pays de Châtres, 2005, in-4°, 
238 p. il!. 

Habitat (C) rural du haut Mqyen-Âge en Île-de-France. Supplément 
au Bulletin archéologique du Vexin français, 2003, 96 p., il!. 
Ce n 'est pas une synthèse mais une réunion de divers articles sur ce thème. À 
noter, p. 90-94 : Villefavreuse, la plaine de Favreuse [à Bièvre] par Daniel 
GIGANON. 

Haus (Das) Würtemberg, ezn biographisches lexicon. Stuttgart, 
Kohlhammer, 1997. 
Il s'agit de la branche cadette des ducs de Würtemberg qui resta neutre 
pendant la fronde, alors que les ducs Charles et Ulrich, de la branche aînée, 
suivirent Charles de Lorraine dans ses combats autour de Villeneuve-Saint-
Georges (v. Mémoires de Madame d e La Guette). 

HERMENT (Laurent), La viabilité des petites exploitations agricoles 
du canton de Milly-la-Forêt durant la première moitié du XIX' s. Analyse 
fonctionnelle des bilans d'entreprise agricole à partir des inventaires après 
décès. Mémoire de D.E.A, juin 2005, in- 4 °, 246 p. 
Même si la conclusion n'est pas définitive, l'analyse des sources (essentielle-
ment déclarations de mutations après décès et inventaire) donne une idée de 
la vie des petits exploitants agricoles, et la présentation de trois couples 
(Auger-Bonleu, Auxierres-Darras et Brichard-Dagait) concrétise ces 
données. Travail très sérieux. 

HERMET (Anne-Rachel), L' École normale supérieure de jeunes filles : 
histoire et romans dans la féminisation de l 'enseignement, une histoire de 
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femmes. Mélanges Maison Saint-Exupéry (Lille), n ° 2, 2000, 288 p. 
(p. 237-247). 

HUAS Ueanine), Madame de Brainvilliers . . .. Paris, Fayard, 2004, 
in-8°, 300 p. 
On sa it que madame de Montespan s'adonnait à des messes n oires au châ t eau 
de Villebouzin (ou d e Longpont-surOrge). 

J ardinages en région parisienne, XVII-XX0 s. Sous la direction de 
Jean-Ren é TROCHET, Jean-Jacques PÉRU et Jean-Michel ROY. 
Grâne, Éd. Créaphis, 2003, 275 p. 
Actes du co lloque << Jardiner et produire >> , organisé par l'écomusée de La 
Courneuve en octobre 2000. Importance des cultures maraîchères, mais aussi 
de l'horticulture. Évo lution de l'outillage . Au XIX' s., rôle de l'aristocratie 
pour le développement d' espèces n ou velles. 

JARRIGE (Henri). Témoin de l'enfantement des ZAC, document-
mémoire n° 7. Évry, Mémoire de la ville nouvelle, 2005 . 
Portrait des architectes-coord inateurs des ZAC de l'ÉPEVRY et situatio n de 
ces ZAC dans leurs quartiers . 

J ean-Baptiste Gaspard d'Ansse de Villoison (Corbeill 750- Paris 1805) . 
Salle de lecture des Archives du 25 avril au 30 juin 2005. Chamarande, 
Archives d épartem entales, 2005, in-4°, n. p . 
Catalogu e d'exposition. 

KLEMPEREROVA (H ). Les campements magdaléniens: approche 
micromorphologique des modes et rythmes d'occupation, en contexte allu-
vial. DEA Environnement et archéologie, Paris I, Paris VI, Besançon, 
Muséum d'histoire naturelle et INA. 50 p. 

LEFÉBURE (Pierre), Les élus de S eine-et-Oise, 1789- 1968. Versail-
les, Conseil général, 2005. 
Réédition de cet ou vrage paru en 1968. 

LEREBOUR-CHÂTELAIN (Alain) et LONGUET Qacques), 
Bonjour Évry-Petit-Bourg. Le Mée-sur-Seine, Éd. Amattéis, 2005, in-8°, 
128 p. , ill. 
Réunion de 162 documents : cartes postales du d ébut du XX' s. présentées 
avec des commentaires très précis et accompagnées de plans qui permettent 
de mieux situer les lieux et aussi de photographies récentes qui en m ontrent 
l'évolution. 

LE SUEUR (Bernard), Mariniers, histoire et mémoire de la batellerie 
artisanale. Éd . du Chasse-Marée, 2 vol. in-8°, 2004-2005, 224 p.+ 246 p. 
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Leuville-sur-Orge et la Géorgie, une histoire commune. L euville- sur-
Orge, la vi lle, 2005. 

Lieux de mémoire en Essonne, 1939- 1945. Évry, CDDP, 2005, in-4°, 
322 p., ill. 
Travail d'élèves du lycée de Massy, primé au concou rs n ational de la Rési s-
tance et d e la D éportation . Les grandes étapes de la seconde guerre mondiale, 
la vie quotidienne, la R ésistance, la Libération, quelques fa its dans plusieurs 
commun es, index. Bien qu'il n e soit pas exhau stif, ce travai l est une bonne 
base d e connaissance. 

Maisse au fil de l'eau et du temps. Patrimoine hydraulique et histoire de 
Maisse . N ° spécia l d e Canal SL4CRE publié par le syndicat intercom-
munal d'aménagement des rivières, et cours d' eau , m ai 2004, 18 p ., 
ill. 
R éalisé à l'occasion de la semaine consacrée à la d écouverte de l'eau à Maisse 
(exp osition, visite, inauguration de trois moulins rén ovés) . 

MAMBRINI (Th o mas), Guyenot de Chateaubourg et ses forges cham-
penoises (1791-1810) . Mémoire de maîtri se d 'histoire m oderne, Univ. 
Paris 1, 1999, in-4°, 150 p. 
P. 92-93, projet avorté de cana l sur l'Essonne entre Orléans e t Corbeil 
p end ant la révolution et au début du XIX' s. 

MANDRELI.A (David), MILDENBERGER (H ermann), PERONNET 
(B enj amin) et ROSENBERG (pierre), D e Callot à Greuze, et XVI Ifs. 
des musées de dessins français des XVII Wéimar. B erlin, G. et H . Verlag, 
2005 , i-4°. 
Publié à l'occasion d e l'exposition d e 107 oeuvres présentée successivement à 
Weimar du 5 m ar s au 8 mai, à New York du 1 er juin au 7 aoû t 2005, pour 
finir à Paris en 2006. À noter : <• Ouvrières dans une tannerie >>, plume et encre 
brune, lavis brun de Jean-Georges WILLE (17 15- 1808), dessiné à L ongju-
meau en 1762 e t, p. 25 1-252, mention de Jean TUBŒUF, architecte origi-
naire d 'Étiolles, qui fut invité à en voyer à Weimar, ve rs l 780, un projet pour la 
recon struction du château (un plan e t 3 façades). 

Marolles-en-Hurepoix au Mqyen-Âge. Marolles, A ssociation Histoire 
et Patrimoine, 2005. 

MARTIN (Daniel), De la dénonciation de la superstition au militan-
tisme révolutionnaire : Pierre D olivier, vicaire auvergnat et <• curé rouge >> à 
Mauchamps dans La superstition à l'âge des L umières, 1995, p. 193-202. 

MARION (Stéphane), Recherches sur l'Age du Fer en Île-de-France. 
Entre H allstatt final et La Tène finale. Analyse des sites fouillés. Chronologie 
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et société. Oxford, British archaeological reports, 2004, 3 vol, in-4°,643 
+ 563 p.+ annexes n. p. 

MASSON (Raphaël), R odin. Paris, Flammarion, 2005, in-8°. 

MAYER (Olivier), R obert Vizet, un parcours citoyen. Pantin, L e 
Temps des cerises, 2005, in-8°, 220 p. 
Biographie d e ce militant communiste qui fut conseiller municipal de Palai-
seau de 1953 à 200 1, m aire d e cette ville de 1959 à 1965, conseiller général d e 
196 1 à 1994, puis député, et enfin sénateur. 

Mémoire d'école. Un siècle de patrimoine vivant à Corbeil-Essonnes. 
Corbeil-Essonnes, se rvice culturel et Mémoire et patrimoine vivant, 
2005, in-8°, 24 p ., il!. 
Petite histo ire de l' enseignement acco mpagn ant la visite d e l 'exposition 
<< Mémoire d ' éco le >> présentée à la commanderie d e Saint-Jean en !'Île du 12 
mars au 24 avril. 

M esure (La) du temps et l'horloge de Videlles. Videlles, L e Passé 
présent, 2004, in-4°, 27 p ., il!. 

MEUNIER (Danièle) et HOUSSARD (Dominique), B outigny-sur-
Essonne au temps des carrières. Boutigny, Comité d es fêtes, 2003, in-8°, 
167 p. 

MORAIS (Fréd éric), La première filature de coton de France, la manu-
facture de !'Épine [à Itteville], (1784 à 1830) . M ém oire d e maîtrise, 
2005. 

9 décembre 1905 - 9 décembre 2005. Comité-Mémoire du Val d'Orge, 
2005, in-4°, 110 p , il!. 
Événem ents relatifs à la séparation des églises et d e l'État dans les n eu f 
communes de l'agglom ération du Val d 'Orge. 

NORDLING ER (Gisèle) et PRÉVOST (Francine), H ôpital d'Orsqy. 
Évolution de la médecine hospitalière et de sa gestion à travers l'histoire : le 
centre hospitalier d'Orsay. Orsay, CHLOE, doss ier n ° 1 novembre 2001. 

Nos communes à la fin de L'Ancien R égime e t Nos communes et les 
cahiers de doléances de 1789. Chamarande, É d . du Soleil Natal, 2004. 
D eux études publiées par le Comité-Mémoire du Val d ' Orge. 

OLIVE (Monique), L a perception du temps dans les sites magdaléniens 
de plein air du Bassin Parisien. D u temps de l 'occupation au temps des occu-
pations. I.:exemple du site d'Étiolles, dans Le Temps - Actes du 121' congrès du 
Comité des Travaux historiques et scientifiques. Besançon, 2005. 
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Orsay, un ja rdin p our la scien ce. L es Ulis, Socié té E.D.P. Sciences, 
2005 , in-4°, 2 0S p ., il!. Histo ire du centre univer sitaire d'Orsay par 
P aul BROU ZENG, Christian e C OUDRAY, R ose MARX et H enri 
SE RGOLLE . 

Parcours découvertes : << de mare en mare » ou l'eau à Videlles. Videlles, 
Groupe d 'hist o ire locale, 2001 , in 4°, n . p . 

PASCAL (André), Aux soldats d'Orsay morts pour la France durant la 
guerre de 19 14 -1 9 18 . D ossier d e C HLOE, n ° 3. Orsay, C HLOE, 
n ovembre 2004, in-4°, 54 p. , il!. 
E n annexe : fi c h es individ uell es de ces so ldats. 

Patrimoine du XX' s. protégé en Île-de-France. P aris, D .R.A.C, 2003, 
in-8°, 2 6 p., il!. 

P É TILLOT (Anne), Patrimoine hospitalier. Paris, É d . SC ALA, 2004, 
in-4°, 334 p. 
Seul l ' h ôpital du Kremlin -Bicê tre d onne lieu à un ar ticle, p . 150-1 6 1. 

PLUQUET (Michelle), Le château de C hanteloup [à Saint-Germain-
Iès-Arpajon] . Saint-Germain-IèsArp ajon, chez l'auteur, 2005 , in-8°, 
l0lp. , ill. 

Promenades à travers S aint-Sulpice de Favières. Quelques éléments d'ar-
chitecture à redécouvrir. Évry, C on seil gén éral , 2004, in-8°, 11 p ., il!. 
Quelq u es maison s remarquables et élém ents ar chitectu raux. Plan d e situa-
tion . 

R ecueil des actes de Philippe-A uguste, publié sou s la direction de Jean 
FA VI ER p a r Mich el NORTIER, t . V e t VI. Paris, diffusion de 
Bo ccard, 2004 - 2005 , in-4°, 59 0 + 2 16 p . 
Notre co nfrè re, Michel N orti er , achève la publica ti on de ces actes 
commencée avant la dernière gu er re. D an s le t om e V figurent d es supplé-
m ents, d es m ention s d 'actes perdus, des corrections, a insi que la liste d es 
lieu x où furent établis tous ces act es (Auvernaux, C hateaufort, Corbeil , 
Étampes, L a F erté-Alais, M onthlé r y). Dans le tom e VI n o us avon s n o té : le 
sé jour d ' une re ine (m ère ou fe mme du roi) à Étampes où << l 'air est m oins b on 
qu 'à Orléans •> ; les b ourgeois de cette ville qui veulent créer une église bap tis-
male en butte à l' opposition de l' abbé d e l'église principa le, et une m enace du 
roi à l 'égard du prévô t accusé d 'avo ir d étourné d es bien s. 

RENIER (Lretitia), Bligny, cent ans d 'histoire et d 'architecture. Traite-
ment et organisation. M émoire de DESS << Histoire et métiers des archi-
ves •>, Univ. d'Angers, 2004, 3 vol. in-4°. 



Bibliographie 199 

Il s' agit de l'hôpital de Bligny à Briis-sous-Forges. Vol. 1 : le centre m édical et 
le traitement d e ses archives (67 p.) . Vol. 2 : le récolement d es archives 
(124 p .) et vol. 3 : cahier des charges proposant la mise en place d ' un systèm e 
d 'archivage (94 p). 

R obert Mallet-Stevens, architecte, sou s la direction d e Jean-Pierre 
LYONNET. Paris, Alternatives, 2005, 238 p. 
Il a construit sa propre maison à Sceaux . 

ROYET (Véronique), Georges-Louis L e Rouge, les Jardins anglo-
chinois. Inventaire du fonds français : graveurs du XVIII 's., t. XV. Paris, 
BNF, 2004, in-4°, 286 p. 
Mention d es parcs des châteaux de Brunoy et B âville . 

Saint-Arnoult-en-Yvelines insolite. Saint-Arnoult, Société historique 
et arch éologique, 2005. 

Saint-Jean-de-Beauregard an 2000. Saint-Jean-de-Beauregard, Asso-
ciation des fa milles, Sud. [v. 2000], in-4°, 38 p , il!. 
M onographie du village de 1900 à 2000, pour faire suite à la m onographie de 
1899, à la d em ande d e l ' IUFM d 'Étio!les. Voir Essonne an 2000 (Bibliographie 
d e l'année 2002) . 

SALLES (Guillaume), L es capitaines de la bastille Saint-Antoine à la 
fin du Moyen-Âge. Mémoire d e maîtrise d 'histoire m édiévale, Univ. 
P aris 1, 2004, 2 vol. in-4°. 
C réée par C harles V pour ren forcer la porte Saint-Antoine proche d e la rési-
dence roya le, la basti ll e perdra son rô le d éfen sif à la fin du XV' s. Ses capitai-
nes, issus d e la n oblesse et proches du roi, se ront toujours ch oisis parmi les 
plus fid èles, étant donné son importan ce stratégique. Parmi eux, Jean de 
M o ntaigu (1398- 1409) e t Renaud d 'Angennes, sire de Rambouillet (14 13-
14 14) . 

Savigny-sur-Orge. Joué-lès-Tours, Alan Sutton, 2005, coll. << M émoi-
res en images >> . 

Monographie réalisée p ar le Groupe d' études sur l'histo ire d e Savigny. 

SCHAPlRA (Nicolas), Un professionnel des lettres au XVII• s. : Valen-
tin Conrart. Une histoire sociale. Seyssel, Champvalon, 2003, 467 p., 
Collection << Époqu es >> . 

Avait sa m aison à Athis et entretenait d es re lation s avec les milieux protes-
tants, d e C harenton en p articulier. 

TABOURY (Sylvain ), « R egards sur la ville >> . L a << M aison de 
banlieue » d'Athis-Mons, centre d'éducation à l 'environnement urbain et 
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au patrimoine de banlieue. Mémoire d e DESS, Univ. de Bourgogne, 
1999, in4°, 11 7 p . 
Bonne étude sur un établissement singulier. 

Testaments (L es) . Chamarande, Archives d ép artementales, 2005 , 
in-4°, Collection « Cahiers p é dagogiques >> . 

Théâtres ( Les) de société au XVIII• s. Bruxelles, Univers ité, in-8°, 
280 p . 
p. 11-20, Les enchantements de Sceaux : thématique des spectacles offerts par la 
duchesse du Maine par Catherine CESSAL ; p. 2 132, Polichinelle chez la 
duchesse ou l 'ombre de la Foire à la cour de Sceaux par Nathalie RIZZONI ; 
p. 33-42, Les débuts de la future marquise de Pompadour sur les théâtres d'Étiolles 
[celui d es Coudrays puis celui des Lenormand) par Dominique QUERO ; 
p. 189-204, Florian auteur el comédien de société d'après sa correspondance par 
Jean-Noël PAS CAL. 

Un jardin de Chartreux, les conseils de j ardinage d'un chartreux de 
liâuvert : histoire, patrimoine, savoir/aire. Grenoble, É d . Glénat, 2004 . 
Cet ouvrage collectif concerne, entre autres, la chartreuse de Paris et le frère 
François donc le texte de 1703 est annexé et commenté (voir ci-dessus 
DELAFON). Le comte de Provence, qui résidait au palais du L uxembourg, 
souhaitait acheter 26 ha de ces jardins pour y réaliser des opérations immobi-
lières. 

Un nouveau regard sur la vallée de la Bièvre. Créteil , Con seil général, 
2005, in-8°, n . p ., ill. 

Un siècle de commerce et d'artisanat à Videlles. Videlles, << Videlles 
Passé Présent >>, 2002, in-4°, n . p. , ill. 

Une famille de meuniers, 1740-1926 [la famille Charpentier de Vayres-
sur-Essonnes], la rivière, les moulins. Chamarande, Archives départe-
mentales, s. d. [2005], in-4 °, 23 p. 
Publication destinée aux élèves de CM2 et de 5,m, _ 

Une vallée à vivre. Lardy, Association des h abitants de la vallée de la 
Juine (7 rue de la Sorbonne), 2005. 

VENEAU (Bernard et Monique), Châlo-Saint-Mars. R elevé des actes 
de mariages, baptêmes, sépultures de la paroisse Saint-Médard, 1673-
1724. S .l., chez les auteurs, 2005, in-4°, 62 p . 

VIALOU (D enis), RENAULT-MISKOVSKY Gosette), PATOU-
MATHIS (Marylène), Comportements des hommes du Paléolithique 
moyen et supérieur en Europe. Territoire et milieux. Actes du colloqu e 



Bibliographie 20 1 

GDR 1945 - CNRS, à Paris en janvier 2003 . Liège, Univ., ERAUL, 
255 p . 
Plusieurs articles concernent le Bassin Parisien. 

Videlles et la Grande Guerre. Videlles, << Videlles P assé Présent >> , 
2005, in-4°, 48 p ., il!. 

Videlles, la petite histoire dans la grande ... 1939-1945 . Videlles, «Videl-
les Passé Présent >>, 2005, in-4 °, 36 p., il!. 

Vie (La) agricole à Videlles à travers les siècles. Videlles, << Videlles 
Passé Présent >>, 2003, in-4 °, 29 p. , il!. 

VIET-DEPAULE (Nathalie), Georges Marrane, un communiste 
gestionnaire [à Ivry-sur-Seine], dans L es élites locales dans la tourmente. 
Dufrontpopulaire aux années 50. Paris, 2000, p . 13 7-1 44 . 
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La F éd ér ation des sociétés historiques d e Paris et d e l' Île-de-Fran ce 
a distribué le tom e 55 de ses M émoires : Paris et Île-de-France. Il es t 
con sacré à la p ublicat ion des actes du colloque tenu à Versailles les 29 
et 30 n ovembre 2 0 03 sur le thèm e : << C orps, Santé e t Société ». Nous 
avon s n o té : p . 1 7 9-1 99, L'implantation des pharmacies à Paris et dans 
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(1980-1 98 1). N ou s n 'avons p as m entionné les bulletins n ° 2 ( 1982-3) 
e t n ° 3 (1 984-5), sans intérêt p o ur nou s, m ais n ou s avon s omis d 'ana-
lyser les bulle tins suivan ts : n° 4 (1986-1 988), qui d o nnait la suite de 
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1993) : L'eau en Île-de-France - noms de lieux p ar M arianne MULON, 
p. 3-7 e t L'eau dans la toponymie et le fo lk lore - est de l 'Île-de-France -
p a r Pierre PLAVINE T , p . 15-27; enfin le n ° 7 (19 99- 2001 ) consacré 
à la bibliographie des travaux ethnologiques par J. FOURNÉE , p. 3-1 23 . 
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Fran ce a fa it p araître ses quatre cahiers sem es triels. N ou s signalon s le 
n ° 14 1 (2ème trimes tre 200 4) : Le fleuve, un système, des territoires, des 
acteurs. Ce cahier , p roduit d an s la p er sp ective d e la révision du 
SDRIF, an alyse p arfa item ent le réseau hydrogr aphique, m a is m ontre 
q u ' il n 'existe aucun schém a d 'am én agem ent et d ' utili sation d es cours 
d 'eau fra n cilien s (246 p ., ill .). 

L e Groupe d' études, d e r echerch e et d e sau vegarde d e l'art rupestre 
(G E RSAR) a diffusé son bull etin n ° 52 (février 2005). Nous avon s 
re levé d eu x articles d 'Alain BÉ NARD : Chronique des abris ornés (p . 7 ) 
et L'abri orné de la Grande Vallée [en fo rêt d e F ontainebleau] (p. 9). 

L e Comité d e recherches his toriques sur les r évolution s en E ssonne 
(CRHRE) a distribué le numéro 2 7 d e L'Écho du Comité . On n 'y 
trou ve q u e des infor m ations sur la vie du grou pe. 

D an s les bulletins 105 à 108 du Centre gén éalogiqu e d e l 'Essonne, 
n ous avon s n o té les h abituels d ép ouill em ents d e minutiers (Br iis-
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Miriam M ELOUA ; p . 30-4 1, L e bailliage de Chanteloup p a r Mich e lle 
PLU QUET ; p. 42-46, Une exploitation agricole moderne au château de 
La Norville par M arie-Mad eleine THIBIE RGE, et , p. 55, << L e Camp >> , 
un lieu-dit d e Saint-Germain [lès-Arpajon] p ar M . PLU Q UET. 

<< Bouray et son Histo ire >> a p u b lié son b ulletin n ° 26 (jan vier 2005) . 
Il es t con sacré à l'ép o que n ap o léonienne (18 00-1 8 15) au village. 

L a Société histo riqu e d e D ou rd an -en -Hurep oix a p ublié ses bulle -
tins n ° 48 (juin) e t 49 (d écembre) . On t rouve dans le premier: p. 3 -
12, Michel-Jacques Lévy, créateur du Parterre p ar Jean-Luc PRET E R et 
P ierre L OUIS ; p. 13-5 1, Connaître D ourdan (suite) par André 
GARRIOT et J .-L. PRETER ; p. 59-68, L a fabrication des bas à Dour-
dan (2ème par tie) par Geneviève DAVID - et p. 69-8 1, Contrat d'ap-
prentissage par le même auteur; et, dans le second : p. 2-8, La fabrique 
de l 'église Saint-Germain de Dourdan par G. DAVID ; p. 9-64, Le 
groupe de S. O. Ede Robert B enoist, le maquis de Sermaise et la rafle des 19-
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23 juin 1944, de D ourdan à Saint-Sulpice-de-Favières, par Bruno 
DURAND ; p . 65- 85, Le déclin de la v iticulture entre Étampes et Dour-
dan après la guerre de Cent Ans par Michel MARTIN, Marie-Louise 
BINVEL, N elly GUGUIN et F lorent DOSNE-MARTIN ; p. 86-88, 
L e siège de Paris (3 ème p artie) p ar Francisque SARCEY et , p. 89- 126, 
Promenons-nous au Parterre par J.-L. PRETER et A . GARRIOT. 

L'Association des Amis du château de D ourdan a diffusé ses bulle-
tins de liaison n° 32 à 34. Nous avons n o té dan s le n ° 32 (m ai) : Que 
trouve-t-on dans les registres de catholicité ? extraits des registres de Saint-
Pierre et Saint-Germain de Dourdan (1696-1 778) ; dans le n ° 33 (juin) : 
R egnard (1655-1709) par R o land MORAND, et dans le n° 34 
(n ovembre) : L es v oyages de J ean-François R egnard p ar Marianne 
CHARDINE. 

<< Étampes Histoire >> a distribué le n ° 7 d e ses Cahiers (2005). Il 
comporte : p. 4-24, R eligieux et religieuses à Étampes aux XVII et 
XVIII' s. par Jacqu es GÉUS ; p. 25-4 1, Le collège des Barnabites et 
l'instruction des jeunes garçons à Étampes aux XVII et XVIII• s. par Fran-
çoise HÉBERT-ROUX ; p. 42-5 7, La propriété fon cière religieuse autour 
d'Étampes de 1250 au début du XVIII' s. p ar Michel MARTIN; p. 58-
71, L e domaine du chapitre de la cathédrale Sainte-Croix d'Orléans dans 
!'Étampais ( IX-XVIII' s.) par Alain DEVANLAY ; p. 72-90, La sépa-
ration de l'Église et de l'État à Étampes p ar François DEGOMMIER; 
p. 9 1- 10 1, La tradition des rosières à Étampes et Dourdan par F. 
HÉBERT-ROUX; p. 102-104, L'orgue de Saint-Basile par Jacques 
GÉLIS ; p . 105-108, Un saint des entrailles : saint Mammès de l 'église de 
Boissy-la-Rivière par J. GÉLIS ; p. 109-118, L a << pergola de la douce 
France >> par Cécile RIVIÈRE ; p. 11 9-1 22, D arnatal, B ézégon, 
Montanchaux et Vauloyer, éty mologies de quatre lieux -dits étampais par 
Bertrand GINESTE, et p. 123- 124, Les fouilles de l 'ancien hôpital 
d'Étampes par Xavier PEIXOTO. 

L'association « Mémoire de la ville n o uvelle » d'Evry a publié, en 
n ovembre 2003, son bulletin n ° 5, H istoire et patrimoine de la région 
d 'E v ry par Jacques LONGUET, et, en n ovembre 2004, le n° 6, André 
L alande, une ville .. . un homme . 

<< Linas Patrimoin e et Traditions >> a fait paraître ses bulletins n° 50 
e t 51 (janvier et d écembre). On trouve dans le premier : L'occupation 
du territoire du XVIII au XX' s. : l 'agriculture à L inas p ar Michel 
PETIT (32 p.), et dans le second : Histoire du centre-ville par le m ême. 

La Société historique de Longpont-sur-Orge a publié son bulletin 
n ° 18. Nous avons noté : p. 23-42, Les m étiers de L ongpont au début du 
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XX' s. par Monique ROLAND ; p. 43-44, Et si l'on parlait de la 
Grange-aux-Dîmes par Geneviève LETESSIER ; p. 45-50, Longpont-
sur-Orge. Loi de 1905. Les inventaires par Jacques PEYRAFITTE ; 
enfin, p. 56-60, Acte du 22 mars 1790: mise en location des jardins du 
prieuré de Longpont [ADE 13 H 25] par Simone de LA HOUSSAYE. 

<< Mennecy et son Histoire •> a diffusé ses bulletins n ° 83 à 86. Dans 
le n° 83 (mars), on trouve, p. 6 à 14, L'influence de Fontainebleau: des 
tableaux de Ruggieri pour le château de Villeroy par Danièle VERON-
DENISE. Le n ° 84 (juin) est consacré à Deux Menneçois prisonniers 
pendant la guerre 1939-1945 (16 p.). Enfin, le n° double 85-86 
(octobre) donne une étude de Nicole DUCHON, Histoire de la manu-
facture de M ennecy- Villeroy et catalogue de la collection communale de la 
ville de Mennecy (p. 6-25, ill. ) . 

Dans le bulletin << Moigny et son Histoire •> n° 16 (octobre), nous 
avons relevé un article de Renée GABIS, Vierge à L'Enfant, un bois 
sculpté de Saint-Denis de Moigny (p. 1-8). 

La Société d'histoire locale de Montgeron a sorti son bulletin 2004-
2005. ous avons noté, p. 11-26, L es églises et la vie religieuse à Montge-
ron par Michel CHANCELIER. 

Le Comité d'histoire locale d'Orsay et environs (CHLOE) a fait 
paraître ses Cahiers n° 10 à 12. Nous signalons, dans le n ° 10 (janvier 
2004) : p. 6-12, Eugénie Hulot,future maréchale Moreau par Madeleine 
LASSÈRE; p. 13-26, Orsay à un tournant de siècle (1870-1918) à 
travers les évolutions politiques et économiques de la France par Philippe 
BENASSAYA; p . 27-33,Aupays d'Orsay (1151-1951) [reproduction 
d'une publication de 1951] ; p. 38-43, Quelques souvenances de guerre 
[ravitaillement - armes], et p. 44-52, Histoire du centre de recherches de 
Corbeville [actuellement groupe Thalès] ; dans le n° 11 (janvier) : p. 7-
13, Sainte Marthe et la Tarasque par Jean NICOLAS [vitrail de l'église 
d'Orsay]; p. 14-19, George Sand à Palaiseau par Denys KLEIN; 
p. 20-25, Pourquoi Doisneau [photo de sa visite à Orsay en 1992] par 
Monique WACHTHAUSEN ; p. 26-32, Henri Poincaré, notre voisin de 
Palaiseau par D. KLEIN ; p. 33-48, L es enfants juifs de Corbeville [de 
1945 à 1946] par J. NICOLAS, et p . 52-55, La bourrellerie Roby par 
Daniel ROBY; enfin, dans le n° 12 (novembre), p. 14-24, Une famille 
orcéenne [Montanger - Archangé - Dubreuil] par André PASCAL; 
p. 25-36, Histoire du laboratoire de physique des gaz et des plasmas par 
Jacques GODIOT; p. 37-40, L e jardin d'Orsay à Limoges par Helga 
WALBAUM et D. KLEIN; p. 41-47, L es 150 ans du train à Orsay par 
Henri GIGANDON et Ariane WACHTHAUSEN; et, p. 48-51, Un 
regard neuf sur la famille Boucher d'Orsay par Jean VAN DEN BROEX 
D'OBRENAN et D . KLEIN. 
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Les deux premiers Cahiers << Histoire de la ville >> de Saint-Michel-
sur-Orge sont sortis en février et septembre . Nous avons remarqué : 
p. 2-17, La ferme de la Noue-Rousseau. L'incendie de la ferme par Annie 
et Marcel SIMOND et Marcel CHARON, et, p. 18-58, L e domaine de 
Lormoy. Le haras de M. Say. L'urbanisation du parc par A . et M. 
SIMOND, et, dans le n° 2 : p. 5-54, Histoire de la paroisse jusqu'à 1944 
[Résumé des articles parus dans le bulletin paroissial depuis 1969) ; 
p. 55-61, Les vitraux classés de l'église Saint-Michel d 'après A. et M. 
SIMOND, et, p. 62-84, La chapelle Charles de Foucauld et l'église Saint-
J ean apôtre. 

<< Saint-Vrain et son Histoire >> a publié son bulletin n ° 9. Il donne la 
suite de l'histoire des divers lieux de la commune . 

<< L'Historique de Verrières-le-Buisson >> a diffusé, en 2001 et 2002, 
les numéros 29 à 34 de Connaissance de Verrières-le-Buisson. Nous 
avons noté, dans le n° 29-30 (2001) la deuxième partie de l'é tude de 
Christian GAUTIER : Les écoles de Verrières de 1845 à 1945 (227 p.) ; 
dans le n° 31-32 (2002), p. 6- 87 : Le foyer russe de Verrières-le-Buisson 
1930-1948 par Serge CRILAT; et dans le n° 33-34 : La Bièvre, la 
rivière des Gobelins par Jean-Marie JACQUEMIN (p. 3-152). 

La Société historique et archéologiqu e de Rambouillet et de !'Yve-
line a publié ses bulletins 93 à 97. Nous signalons dans le n° 93 
(octobre 2004) : p. 4-19, L es protestants à Rambouillet sous la 3;,,,, répu-
blique (1882-1940) par Yves HIVERT-MESSECA et dans le n ° 96-97 
(octobre 2005) : p. 20-27, 1954-2004, L es noces d'or de la Radiotech-
nique et de Rambouillet par Daniel BLUME. 

La Société historique et archéologique de Saint-Arnoult-en-Yveli-
nes a distribué ses bulletins n ° 4 7 et 48. Nous avons relevé, dans le 
n° 47 : p. 4-5, D éclarations patriotiques des habitants de Saint-Arnoult en 
1790 ; p . 6-7, Situation économique de Saint-Arnoult en 1795 ; p. 8-9, 
Épisode de l'évolution des cours de maternelle à l'école maternelle du Jeu de 
Paume par Jeannine THAUVIN ; p . 13-21, reproduction de La vie de 
Saint-Arnoult et de Sainte-Scariberge par le père Jean-Marie CERNET 
datée de 1676 et dans le n° 48 : p.35-56, La résidence de la Roseraie par 
Claudine CLAIR; et p. 57-62 la suite de l'ouvrage du père CERNET. 

Parmi les publications des << Amis de Bagneux >>, nous avons remar-
qué : Le sport à Bagneux des origines à nos jours dans le n° 28, 2003 ( 49 p .) . 

Dans les bulletins de « Amis de Meudon >>, nous avons noté, dans le 
n° 229 (2003) : p . 455-476, Le réseau hydraulique et les jeux d'eau du 
domaine royal de Meudon par Jean MENARD, et, p. 477-479, L e Stan-
dard Athletic Club. 
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L es << Amis de Sceaux >> ont sorti, en 2003, leur bulletin n° 19 . N ou s 
signalons : p. 1- 13, Histoire de la bibliothèque municipale par Thérèse 
PILA et, p. 15-30, Étude sur la Société populaire par Jacqueline 
COMBARNOUS. 

L'association amicale de secours des anciens élèves de l'E .N.S d e 
Sèvres a publié, en 2000, un supplément historique . Il comporte, 
p. 11-26, une étude de Françoise MAYEUR : L'École de S èvres, de sa 
formation à la fusion avec l'E.NS. 

La Société archéologique de Charenton-Saint-Maurice a fait 
paraître, en 2003, son bulletin n ° 7 . Nous y avons relevé: p. 21-25, Â 
la recherche des marchés aux comestibles à Charenton-Saint-Maurice par 
Michelle LENFUMÉ ; p. 31-39, Petite histoire des salles de spectacle de 
Charenton et de Saint-Maurice par Michel DEFAYE; p. 40-43, 
5 octobre 1942, le métro arrive à Charenton-le-Pont par André 
GARNIER et M aurice PIGNON; p . 44-51 , Comment vivait-on à 
Charenton-le-Pont au XVIIe s. ? par Jeanne CHAUVIN. 

La Société d ' histoire de Vitry a sorti, en 2003 , ses bulletins n ° 65 à 
67 . Nous avons n o té, dans le n° 65, p . 2-3, Famille L enoir p ar André 
CARVILLE, et, p. 4-8, Famille Fitte de Soucy par le m ême ; et, dans le 
n° 67, p. 3-6, L e pont suspendu de Port-aux-Anglais par Jean CANET. 

Enfin, dans les bulle tins p aroiss iaux, nous signal on s, dans La voix 
de Saint-Michel, les dernières pages de l' H istoire de la paroisse de 
Saint-Michel-sur-Orge, par M arius CIBOULET (n° 1 et 2, janvier-
m ars 2005). 
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Archéologie 

La section << archéologie >> du service départemental du patrimoine 
culture l a été bouleversée par les départs successifs de Marylène 
Larrière-Cabiran, de Caroline C laude et de Vincent Goustard. 

La responsable, depuis l'automne 2005, est Thérésia Duvernay, 
tel: 01 60 91 93 94. 

Ce service, qui a organisé, l'an dernier, une exposition sur <• l'agri-
culture et l'alimentation à l'époque gallo-romaine >> , l'a présentée 
dans divers lieux du département tout au long de cette année. 

Archives départementales 

Les collections se sont accrues de plus de 680 m . À noter parmi les 
archives publiques, sept notariats (Angerville, Brunoy, Dourdan, La 
Ferté-Alais, Méréville, Milly, Palaiseau), soit 213,5 m; les dépôts des 
mairies de Boullay-les-Troux, Brouy, Chalou-Moulineux, Chama-
rande, Courson-Monteloup, Mérobert, Saint-Maurice-Montcou-
ronne, Villemoisson-sur-Orge et du Parc naturel régional du Gâtinais, 
soit 13 m, les versements des administrations départementales et des 
tribunaux (220,20 m) et du Conseil Général (8 1 m ). 

Parmi les archives privées, nous soulignons deux fonds de châteaux 
(Amy à Bruyères-le-Châtel et Bligny à Briis-sous-Forges) , les papiers 
des familles Hottin et Chartier de Videlles et Moigny, le complément 
des notes érudites de notre regretté confrère Georges Staës et la docu-
mentation sur le syndicalisme à Corbeil réunie par Sylvie Contrepois. 

Les archives de l' imprimerie <• La Semeuse >> à Étampes représentent 
9 m.!. 

Trois nouveaux fonds ont été classés : les archives de l'EPEVRY, de 
la SEMEASO et de la subdivision de l'équipement de la Ferté-Alais. 

Huit expositions ont été présentées : du 20 janvier au 3 mars 
<• Quand on est mort c'est pour la vie >> ; du 10 mars au 3 mai <• Char-
les VII » ; du 12 mai au 30 juin <• Calligraphie, beauté de l'écriture >> ; 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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du 7 juillet au 1er septembre << Le vitrail >> ; du 8 septembre au 
10 novembre << 1905-2005, cent ans de liberté des cultes >> ; du 
1 7 novembre au 19 janvier 2006 << Mémoires de cressonniers >> ainsi 
que << Anse de Villoison >> du 25 avril au 30 juin. 

Des conférences ont accompagné certaines de ces expositions. Les 
cours de paléographie, de latin médiéval, de m éthodologie historique 
et d 'histoire des institutions se sont poursuivis. 

Le service éducatif a continué son action en faveur des enseignants 
et des élèves. 

Colloques 

L es 23 et 24 juin s'est tenu à Paris et à Versailles un colloque inter-
national en hommage à D avid Trott sur le thème << Les théâtres de 
société au XVIIIC S. >) . On a pu y entendre les communications de : 
Thomas VERNET, << Théâtre, musique e t société dans les résidences 
du prince de Conti >>; Jean-Noël PASCAL, << Florian, auteur et acteur 
de théâtre de société d'après sa correspondance >> ; Catherine 
cESSAC, << Les enchantements de Sceaux : thématiques des specta-
cles offerts par la duchesse du Maine >> ; Nathalie RIZZONI, << Polichi-
nelle chez la duchesse ou l'ombre de la Foire à la cour de Sceaux >> ; 
Dominique QUÉRO, << Les débuts d e Jeanne-Antoinette sur les 
théâtres d'Étiolles >>. 

Le 12 février, au forum des associations d 'histoire locale, quatre-
vingts sociétés s'étaient réunies, à Chamarande, pour parler de l'his-
toire de l'industrialisation dans le département. Six communications 
ont été faites dans l 'après-midi : << Protections et labe l d'État pour le 
patrimoine industriel >> par Annabel RÉMY de la DRAC ; << L'inven-
taire du patrimoine industriel, un exemple : le département de la 
Seine-Saint-Denis >> par Nicolas PIERROT ; << La briqueterie 
d' Angervilliers >> , film de Nicolas SPENGLER; << Un projet pour la 
briqueterie de Breuillet : disparition ou reconversion ? >> par Jean-
Claude PERROT ; << L'entreprise Dailloux à Saint-Cyr-la-Rivière >> 
par Christian CARENTON ; << Une transformation atypique : 
l'abbaye Notre-Dame d'Yerres >> . 

Les 4 et 5 novembre, le Syndicat Intercommunal pour l'Aménage-
ment des Rivières et Cours d'Eau de l'Essonne (SIARCE) a organisé, 
dans ses locaux du quai de !'Apport-Paris à Corbeil-Essonnes, un très 
intéressant colloque, << Des rivières, des hommes, une longue 
histoire >>. Parmi les nombreuses communications, nous avons relevé : 
<< L'isolation hydrogéomorphologique d e la basse vallée de l'Essonn e 
au Quaternaire : de l' incision de la rivière jusqu'au paysage actuel >> 
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par Benjamin DEBAIL ; << L'action de l'homme sur la formation du 
paysage de fond de vallée dans le bassin versant de la Seine au Moyen-
Âge et à l'époque moderne >> par Joséphine ROUILLARD; << L'envi-
ronnement du ru des Hauldres à l'époque antique, l 'exemple de 
Saint-Pierre-du-Perray >> par Jean-Claude LE BLAY ; << Les poisson s 
de la Seine : une histoire d 'hommes >> par Philippe BOËT ; << Trans-
formation et gestion d ' une rivièr e du Moyen-Âge à nos jours : la 
Bièvre val-de-marnaise >> par Karine BERTHIER ; << Anthropisation e t 
industrialisation de la rivière Essonne de l 'époque m édiévale jusqu'au 
XIXe s. •> par John DOUETIL et << L 'énergie de la rivière : l'industrie à 
Corbeil au Moyen-Âge et à l' ép oque moderne >> p ar Paul BENOIT e t 
Karine BERTHIER. 

En outre d eux visites ont été p roposées : le chantier de la digue de 
Fontenay-le-Vicomte et le grand r éservoir des aqueducs souterrains 
de Mennecy. 

Le prochain colloque de la Fédération des sociétés histo riques et 
archéologiques de l' Île-de-France se tiendra en novembre 2006. Son 
thème sera << Les fêtes et leur histoire en Île-d e-France >> . 

Comité de recherches historiques 
sur les révolutions en Essonne 

L e comlte a t enu son assemblée générale le 18 janvier et d e 
nombreu ses réunions de travail ont eu lieu au cours de l'année . 

Plusieurs communications ont é té faites aux Archives départemen-
tales ( conférences) et au forum des associations (voir supra) . 

Une visite de l'u sine ex-Didier RHI à Breuillet a été proposée le 
2 avril. 

Len° 27 (mars) de l 'Écho du Comité a été distribué . 
Les recherches se p oursuivent en vue de publication s thématiques 

(carrières, industries de p o inte, etc. ). 

Monuments historiques 

Deux ch antiers d 'envergure ont été lancés cette année : l'inventaire 
de l'h erbier de Vilmorin à Verrières-le-Buisson et la suite de celui de 
la collection Flammarion à Juvisy-sur-Orge. 

La commission d épartementale des objets mobiliers n'a pas pu se 
réunir en 2005. Elle aura lieu au début de 2006 . 
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Notes d'histoire littéraire et artistique 

Le musée national de la porcelaine de Limoges a présenté d'avril à 
juillet << Félix Bracquemont ( 1833-1914) et les arts décoratifs : du 
japonisme à l' Art nouveau >> . Cette exposition est ensuite passée au 
musée départemental de l'Oise à Beauvais. 

Un dessin au crayon de Jean Cocteau << Couple de danseurs et faune 
musical>> (1958) est entré au musée de Tournus (donation Biard) 1 • Le 
musée Picasso a acquis un exemplaire du Cornet à dés (édition de 
1923) de Max Jacob dédicacé à Jean Cocteau, enrichi de quinze 
photos de groupe d'artistes prises par Jean Cocteau le 12 août 1916 à 
Paris 2 . 

Le musée du Petit-Palais a acheté une terre cuite polychrome 
<< Centaure et dryade » réalisée, avant 1903, par Henry Cros (mort à 
Sèvres en 1907) 3 • 

Le musée Eugène Delacroix a proposé plusieurs expositions : du 
24 février au 15 mai : << Entre Ingres et Delacroix : François-Etienne 
Haro >> ; en avril : << Autour de l'autoportrait au gilet vert >> mettant en 
relation le tableau du Louvre, sa reproduction récente en taille-douce 
par Pietro Sarto et diverses autres œuvres de l'artiste conservées au 
musée ; enfin, à partir du 21 octobre : << Une affaire de fami lle : Cons-
tant Dutilleux [1807-1865, admirateur et collectionneur de Dela-
croix] et Alfred Robaut >> [1803-1909, auteur du premier catalogue de 
l 'œuvre du peintre]. Il s'est, en outre, enrichi d'une très rare litho-
graphie du même artiste (premier état avec remarques), portant, au 
centre, le portrait du duc de Blacas, et, tout autour, de petits croquis 
(têtes d'hommes, de femmes, de chevaux, paysage . .. ) qui a appartenu 
à Alexis Rouart. 

Le musée des Beaux Arts de Dijon a reçu, en don, un dessin à la 
mine de plomb de ce peintre, << Étude de personnages >> , esquisse d'un 
portrait de fami lle peint par son élève et amie, Louise Rang-Barbut4 . 

Le musée du Louvre propose, parmi ses projections << Delacroix, 
mes dernières années et quelques autres >> , film réalisé en 1998 par 
Frédéric Compain (52 min.) donnant un portrait intimiste du peintre 
à partir de ses écrits personnels ( correspondances, journal). 

Le musée d'Issy-les-Moulineaux a présenté, d'avril à juin, << Robert 
Doisneau, banlieue sud >> . 

1. Revue des M usées de France, juin 2005, p. 94. 
2. Reproduction dans Id. , février 2005, p. 103. 
3 . reproduction dans Id. , février 2005, p. 100. 
4 . Reproduction dans Id, déc. 2005, p. 87. 
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Une aquarelle sur papier << Femme au pantalon bouffant >> (1925) 
d'André Dunoyer de Segonzac (né à Boussy-Saint-Antoine en 1884) 
est entrée au musée de Tournus (donation Biard) 5 • 

Le musée Picasso a acheté un exemplaire de l'édition originale, 
sortie en 1936, du recueil de poèmes de Paul Eluard (mort à Charen-
ton en 1952) << Les yeux fertiles >> , orné d'œuvres de Picasso6 • À propos 
de cette même œuvre, le musée d'art et d'histoire de Saint-Denis a 
proposé une exposition, << Les yeux fertiles, rencontre de l'art contem-
porain et de la poésie >> . 

Une encre sur papier, << Nu •> , de jean Fautrier (mort à Châtenay-
Malabry en 1964) est entrée au musée de Tournus (donation Biard) 7 • 

À Épinal, au musée de !' Image, on a pu voir, en avril et mai, une 
exposition intitulée << C'est la vie. Leonard Foujita, mon intérieur. 
Images des degrés des âges >> . 

<< Le danseur à l'arc •>, bronze de Boris Frodman-Cluzel, sculpteur 
qui vécut à Yerres, dans les années 1940, a été proposé aux enchères à 
la salle Drouot-Richelieu le 24 juin 2005. 

Un dessin sur papier (encre et crayon) << Solitude >> (1936) de Jules 
Gonzalez (mort à Arcueil en 1942) 8 ainsi que <• Paysage de la Creuse », 
huile sur toile d'Armande Guillaumin, peinte vers 1908, sont entrés 
au musée de Tournus (donation Biard) 9 • 

<< La vestale •> , statue en marbre de Jean-Antoine Houdon (17 41-
1828), datée de 1787, a été acquise par le Musée du Louvre . Cette 
œuvre, achetée par le banquier américain, John Pierpont Morgan, au 
début du :xxe s., fut déposée, en 1925, au Metropolitan Museum of 
Art, puis vendue en 1943 à Georges Wildenstein 10 . 

Le musée de l'Hôtel-Dieu de Mantes-la-Jolie a proposé, en février, 
une exposition « Inspirations de bords de Seine . Maximilien Luce et 
les peintres de son époque >> . Ce musée possède une importante 
collection de cet artiste. 

Une gouache sur papier sans titre d' Alberto Magnelli (mort à 
Meudon en 1971) datée de 1941, ainsi que trois figures au crayon sur 
papier (v. 1930) de Louis Marcoussis, sont entrées au musée de Tour-
nus ( donation Biard) 11 • 

5. Reproduction dans Id, juin 2005, p . 93. 
6. Ibidem, février 2005, p. 104. 
7. Ibidem, juin 2005, p. 93 . 
8 . Revue des Musées de France, juin 2005, p. 93. 
9. Idem. 
10. Ibid., avril 2005, p. 8 1-89. 
11. Ibid., juin 2005, p . 93. 
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Le musée des châteaux de Versailles-Trianon vient d'acquérir une 
toile de Jean-Marie Nattier représentant Madame de Pompadour en 
Diane (1746). 

<< La lionne >> , sculpture en bron ze de Maurice Prost a été vendue 
aux enchères à Toulouse, le 16 juin. << Le serpentaire >>, bronze à patine 
brun nuancé rehauss é de frotté or, du même artiste, a été vendue aux 
enchères, à Saint-Germain-en-Laye, le 26 juin. 

La galerie d es Beaux Arts de Bordeaux a présenté, du 3 mars au 
16 mai, une exposition con sacrée à << Odilon Redon , pastels e t n oirs >> . 

Trois dessins d' Auguste Rodin des environs d e 1880 ont été offerts 
au musée Rodin 12 . 

Le musée des Beaux Arts de Dijon a acquis une huile sur toile de 
Geer Van Velde (mort à Cachan en 1977) intitulée << Composition >> 

peinte en 194 7, et a reçu en d on quatre dess ins au crayon noir du 
m ême artiste, réalisés vers 1747- 1748 13 • 

Le Musée du Louvre vient d' acqu érir << La Vierge au rameau >> dite 
<< Madone Hesselin >> p einte par Simon Vouet, vers 1640, pour son 
ami, Louis Hesselin, surintendant des plaisirs du roi et propriétaire du 
château de Chantemerle à Essonnes. 

Patrimoine 

À l 'occasion d es journées du Patrimoine, les 17 et 18 septembre, le 
Conseil Général a choisi de m e ttre à l'honneur le plateau de Saclay. 
D e nombreuses visites ont é té proposées : sys tèm e hydraulique du 
plateau ; ferme de la Martinière, église et Centre d'Études Atomiques 
de Saclay ; École polytechnique à Palaiseau ; château et faculté des 
sciences d ' Orsay ; Supelec à Gif ; instituts des hautes études scientifi-
ques et d'optométrie de Bures ; maison de Foujita à Villiers-le-Bâcle 
et musée de la photographie de Bièvres. 

Deux expositions ont été spécialement réalisées : << Travailler la 
terre et nourrir les hommes >> à l'époque gallo-romaine et << Auguste 
Perret >> constructeur du C.E.A de Saclay. 

La ville d'Yerres a reçu le prix départemental des << rubans du patri-
moine >>, le 18 octobre, pour la restauration du kiosque et de la 
glacière de la proprié té Caillebotte. 

L'office du tourisme Seine-Essonnes (à Corbeil-Essonnes) a 
proposé, le 15 octobre, à la salle des fêtes de Soisy-sur-Seine, une 
conférence << Regards sur le patrimoine de nos communes » par M. et 
Mme Moulin de l'association << Soisy Étiolles-environnement >> . 

12 . Voir reproductions dans Id, juin 2005, p. 88-89. 
13 . Voir reproductions dans Id. , déc. 2005, p. 93. 
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Athis-Mons 

L e 15 janvier, a été présenté, à la salle Curie, le livre Athis-Mons et 
Paray- Vieille-Poste, les portes de l 'Essonne, t. 1, réalisé p ar la DRAC Île-
de-France, sous la direction d e D ominique Hervier , et édité p ar 
l 'Association pour le Patrimoine d'Île-de-France, cofinancé p ar le 
C on seil G én éral. Il con stitue le volume 228 de la collection (( Images 
du Patrimoine >> (v. Bibliographie). Cette présentation accompagn ait 
l'exp osition (( Ouvert p our inventa ire >> o rganisée p ar la M aison d e 
Banlieu e et de !'Architecture. 

Ce m êm e organism e a présenté une autre exposition , (( D es en sem-
bles assez grands : m ém oires et p ro jets en E ssonne >> . À cette occas io n , 
un e p ro jection-rencontre a eu lieu , le 15 décembre, au cours d e 
laquelle furent proj etés des extraits de films de p articuliers, d ' institu-
tio n s et d 'associations, réalisés entre 1950 e t 1980, dans l'environne-
m ent d es grands ensembles. 

Chatignonville 

M . C hristi an Thierry, m aire de C ha tign on ville et agriculteur en ce 
lieu , a con stitué une co llection d 'obj ets représentant un siècle de vie 
rurale. L 'association C inéam a réalisé <( Images, cent p aro les >> à p artir 
des films tournés par la m ère d e M. Thierry. L e tout peut être visité, à 
la fe rme fa miliale, sur rendez-vou s. 

Choisy-le-Roi 

L e musée R odin a acheté un support de vase en céramique ém aillée 
de la m anufac ture d e C hoisy sign é Carrier-B elleu se (m ort à M eudon 
en 189 7) d za table des années 1868-1 870 e t attribué au jeune R odin 
(m ort à M eudon en 19 17). L e musée du Petit-Palais a acquis une 
jardinière dite << des Titan s >> p roven ant d e la m êm e fabrique, sign ée 
du m êm e n om (p ère ou fil s ?), datée d e 1898 mais p rob ablem ent 
sculptée p ar Rodin entre 18 79 et 188 2 14 • 

Corbeil-Essonnes 

L e service culturel municipal et l'association << M ém o ire et p a tri-
m o ine vivant >> ont présenté, à la commanderie S aint-Jean , du 12 m ar s 
au 24 avril, une exposition consacrée à l 'histoire de l'école << M ém oire 

14 . Voir reproductions dan s Revue des M usées de France, février 2005, p. 97 à 100. 
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d'école, un siècle de patrimoine vivant >> . Outre des meubles et objets 
et des agrandissements photographiques, on pouvait regarder six 
montages audiovisuels (interviews d'enseignants et élèves) et assister 
à des rencontres avec six << porteurs de mémoire •> . 

À la médiathèque, du 15 mars au 26 avril, une exposition a été 
consacrée, avec l'aide de Vincent Bétry, à l'helléniste Jean-Baptiste 
Gaspard d 'Ans se de Villoison ( 17 50-1805) . 

L'office de tourisme prépare une grande exposition sur l'industrie à 
Corbeil-Esonnes. Il recherche objets et documents détenus par des 
particuliers pour illustrer ce thème et a présenté, en avant-première, 
une exposition <• Industries d'hier et d'aujourd 'hui >> du 15 au 20 avril. 

Crosne 

L'association << Crosne et son patrimoine » a réalisé, à l' occasion des 
journées du Patrimoine, une exposition sur Emmanuel Joseph Sieyès 
( 1748-1836) qui reçut le domaine de Crosne, des mains de Bona-
parte, comme récompense nationale, dont il ne put d'ailleurs pas jouir 
à la suite de diverses contestations . 

Dourdan 

L'année a été, en grande partie, consacrée au souvenir de Jean-
François Regnard : le musée a présenté, de juillet à décembre, une 
exposition << J.-F. Regnard, homme de justice et de théâtre, 1655-
1709 >> , et l' association des Amis du château a proposé plusieurs 
conférences sur ce thème : <• Le poète Regnard en son château de Gril-
lon •> , le 5 février ; <• Sur les traces de Regnard à Grillon, Roinville et 
Dourdan •> le 10 septembre ; << Regnard homme de justice e t de 
théâtre >> (visite de l'exposition) les 18 et 19 septembre ; enfin << Les 
voyages de R egnard >> le 26 novembre . 

Étampes 

<< Étampes Histoire >>, avec le concours de l'Office intercommunal 
du tourisme, a organisé une série de conférences, tout au long de 
l'année : le 15 janvier, << Une église après la tourmente. Les campagnes 
de restauratio avec n de l' église Saint-Gilles (1944-1970) >> par Frédé-
ric Gatineau ; le 5 février, <• Audace et modernité de l'œuvre de Geof-
froy-Saint-Hilaire >> par Hervé Le Guyader ; le 12 mars, << Les noms de 
famille du pays d'Étampes, de Philippe Auguste à François 1er >> par 
Michel Martin ; le 9 avril, << Une personnalité méconnue d'Étampes : 
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le peintre Félix-Henri Giacometti ( 1828-1901) •> par Jean-Claude 
Pontarollo ; le 21 mai, << Les du Monceau : l'ascension d'une famille 
noble du XIIIe au XVIIe s. >> par Alain Devanlay; le 18 juin, << Essai 
d'analyse sociologique et démographique de l'état civil à Dourdan et 
Méréville : un modèle pour Étampes ? •> par Raymonde Autier et Joël 
Chardine ; le 24 septembre, << Le développement urbain d'Étampes 
dans les années soixante : les grands ensembles >> par Cécile Rivière et 
Sylvain Duchêne ; le 15 octobre, « Être maire à Étampes de la Restau-
ration à la première guerre mondiale •> par Jean-Pierre Durand ; le 
19 novembre, << Étampes 1652, l'année terrible •> par Jacques Gélis ; le 
10 décembre, << Le pays d 'Étampes à la fin du règne de Louis XIV : des 
temps difficiles •> par Françoise Hébert-Roux. 

Étiolles 

Le 17 juillet, a été proposée aux enchères, au château de Bosmelet 
près d' Auffray (76), une toile de Paul Schaan datée de 1906, représen-
tant une salle du château des Waleswki, juste avant sa démolition et la 
dispersion de son mobilier en 1907 . 

Evry 

La Société des Amis de Decauville, présidée par notre confrère, 
François Gressin, a fait une forte avancée dans son projet de musée. 
En effet, l'agglomération d'Evry a inscrit dans son programme la 
construction d'un << Musée Decauville •> près de la ferme de Bois-
Briard, à Courcouronnes. 

Fresnes 

Du 10 mai au 4 décembre, !'Écomusée a proposé, sous le titre 
« C'est un petit val qui mousse •> , une exposition photographique sur 
le patrimoine des communes de la basse vallée de la Bièvre, d' Arcueil 
à Villejuif, à l'aide des dossiers du service de !'Inventaire régional 
d'Île-de-France. 

Gif-sur-Yvette 

Le service des archives municipales a présenté, au cours du mois de 
mai, une exposition << Gif pendant la guerre 39-45 •> à partir des fonds 
des archives et de documents privés. 
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Gometz-le-Châtel 

L es 26 et 2 7 n ovembre, a é té p rop osée par l'association << M ém oire 
cast e lgo m etzienne >> une exp osition su r la gu erre 1939-1 945. E lle a été 
accompagn ée p ar deux conféren ces : << L a défaite, la rés istan ce >> par 
M. L am othe et << L a rés ist an ce et la libération en Essonne >> par 
M. B onnet. 

Igny 

Du 15 au 1 7 septembre, l 'associa tion << M émoire vivante d ' Igny >> a 
o rganisé une exp osition sur le thèm e d e l'eau d an s la commune : 
cu rage d e la Bièvre, étangs disp aru s, puits e t fontaines, blan ch isseries. 
<< Les A mis d e l 'ou til >> de Bièvres y ont participé en p rêtant des objets 
an cien s. 

Marolles-en-Hurepoix 

L 'association « Histoire et P atrimoine de M aro ll es >> a présenté, du 
16 au 20 et du 24 au 25 septembre, une exposit ion su r le M oyen-Âge 
en E ssonne : ch âteau x, dem eures, théâtres de b atailles, villes et vill a-
ges, à l'aide d e 70 panneaux, m aqu ettes, rep roduction s ... 

Massy 

L 'association << L es Amis du vieux M assy >> a fê té ses trente an s. À 
cette occasion , elle a m onté une grande exp osition retraçant l' histoire 
d e la ville en phot os, qu 'on a pu voir, en m ai, à la médiathèque Jean 
Coct eau puis à la bibliothèque H élèn e Oudoux. 

Mennecy 

<< Mennecy e t son h istoire >> a o rganisé, le 8 octobre, au théâtre d e 
Villeroy, une exp osition sur la p orcelaine d e M ennecy-Villeroy, 
accompagnée d 'une conféren ce su r le m êm e thèm e. 

Montgeron 

Le musée Joseph Jacquiot , animé p ar Mich èle Juret , a p rop osé, du 
12 janvier au 1 7 février, une exp osition << L 'art et le divin >> à p artir d es 
r ich esses des églises Sain t-Jacques e t Saint-Joseph et d es ch ap elles d es 
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Sœurs Servantes du Saint-Cœur d e Marie, de S ainte-Thérèse et du 
m oulin de Senlis, ainsi que des collections du musée (icônes ancien-
n es), et, le 20 avril , une conféren ce sur le chanoine Etienne Drioto n , 
égypto logu e, d ont les collection s sont con servées à M ontgeron . 

Paray-Vieille-Poste 

L 'associa tion << L a Petite dil igence •> a présenté, en septembre, une 
exp osition m ettant en éviden ce l'évolution d e la commune née en 
1926, principalem ent ses lo tissements, d ont une grande p artie di sp a-
rut p our p erm ettre l' agrandissem ent d e l ' aérop ort d ' Orly en 1954. 

Saint-Quentin-en-Yvelines 

L e musée d e la ville n ouve lle, à M ontigny-le-Bretonneu x, a proposé, 
à p artir de n ovembre, une exposition intitulée << B on s b aiser s de Saint-
Quentin, le p atr imoine d 'une ville n ouvelle •> qui se p rolon gera jus-
qu 'au 8 juille t 2006. 

Sèvres 

L e Musée du L ouvre a reçu en don un coffre t à bijoux en ébèn e, 
p orcelaine dure, biscuit et ém ail p eint, créé en 1848-1 850 , et offert 
par N apoléon III à la reine Elisabe th II d 'Esp agn e en 18 51 15 . 

L e musée d es châteaux de Ver sailles-Tr ian on a fait l' acquisition 
d ' une sta tue tte d u dieu M ars en biscuit créée en 1 779 et achetée p ar 
L ouis XVI 16 . Il a reçu en d on d eux ass iettes au chiffre d e L ouis-
Philippe d atées de 1833 et 1836 17 • 

Le musée du ch âteau de Fontainebleau a acheté un biscuit dit << L e 
valet de chien >> créé en 1776 sur d es m od èles d e L ouis-Simon Boizot , 
inspirés d e Jean-Baptiste Oudry, e t acquis p ar L ouis XVI p our Fontai-
n ebleau 18 . 

Soisy-sur-Seine 

Pour la seconde foi s, le comité culturel a organisé une << quinzaine 
d e l'histoire locale >>. Du 12 au 27 n ovembre, une très importante 

15 . Voir reproduction dans Revue des M usées de France, avril 2005, p. 98 . 
16 . Idem, ju in 2005, p. 86. 
1 7 . Idem, id., p. 90. 
18 . Voir rep rod uction dans Revue des Musées de France, février 2005, p. 9 1. 
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expos1uon a été réalisée sur quatre thèm es : << La belle Morphise >> , 
dame de Soisy, de 1787 à 1 798 ; <• La famille Leblond de Saint-
Hilaire >> propriétaire de !'Ermitage de 1798 à 18 17 ; << Nicolas d e 
Bailleul >> seigneur d e Soisy d e 1620 à 165 2 et << G én éraux et maré-
chaux >> sou s l 'Empire et la R estau ration . 

En outre, fu rent proposés troi conférences : << La porcelaine d e 
Villeroy >> p ar Morgan Blaise ; << Napoléon et ses m aréchaux >> par 
Jacqu es Jourquin ; << Marc-Antoine Charpentier >> par Catherin e 
Cessac, et un concert consacré à ce musicien . 

Le tout fut accompagné d e divertissements : rallye cartes posta les, 
con cours de photos, chasse au trésor e t questionnaire historique en 
relation avec l'exposition. 

Vauhallan 

Le syndica t d'initiative et la communauté des Bénédictines de 
Saint-Louis du Temple ont organisé, le 18 septembre, l'h abituelle 
visite du musée Louise-Adélaïde de Bo urbon-Cond é, fondatrice du 
m o n astère, du musée de Mère Geneviève (Marcelle Gallois, 1888-
1962), m oniale artiste, et de l 'église abbatiale dont les vi traux sont 
l'œuvre de Mère Geneviève. En outre, fut proposée une conférence 
sur Louise d e Condé p ar l'historien Claude-Alain Sarre. 

Yerres 

Organisée p ar le Service municipal des affa ires culturelles et du 
patrimoine, en partenariat avec les associations historiques et le 
musée, une exposition consacrée à l'art sacré dans le Val d'Yerres a été 
présentée, au cours du mois d e janvier, d an s la salle André Malraux. 
D 'importants travaux de rén ovation de l 'église Saint-Honest se sont 
déroulés en 2004 et 2005. La cérém onie d e restitution au culte et de 
dédicace de l 'aute l par Monseigneur Dubost a eu lieu le 11 d écembre. 
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L e d octeur Urbain-Jean GUINARD, d e Viry-Ch âtillon, es t d écéd é 
en 2005 . Il ava it adhér é en 1994 . 

* 
M on sieur Bernard P E RDEREAU, de Breuillet , es t d écéd é au cours 

de l'année 2005 . Il avait adhéré en 2003 . 

* 
M ad em oiselle M arie-Madeleine POU PINEL es t d écédée le 16 juin 

2005. Elle était d es n ôtres depuis 1988 . Avant elle, son p ère, L ouis 
POUPINEL, con seille r gén éral d e L a Ferté-Alais, ava it adhéré d ès 
1944. Sa m èr e avait p oursuivi la tradition jusqu ' à sa m ort, en 198 1. 
Son frère H enri, qui fut m aire de T orfo u, était au ssi un m embre fidèle, 
dont elle pris la su ccession . 

P rofesseur d 'en seign em ent p rofess ionnel, m én ager e t agricole, elle 
ne cessa d 'en r ichir ses connaissances en droit, en histo ire et en théo-
logie. 

À l'âge de la retraite, elle con sacra b eaucoup d e temps à la paroisse 
et à la commune d ' Auvers-Saint-Georges en tant que co nseiller muni-
cipal, catéchiste, et animatrice liturgique. Elle appartenait à plusieurs 
des commission s du con seil municipal, en particulier au bureau 
d 'aide sociale. E lle représentait la commune d 'Auvers au Syndicat 
intercommunal d es communes riveraines de la Juine, p articipa it à 
l' organisation d e sorties et repas d es an cien s d ' Auver s. Elle s'occupait 
égalem ent d ' une associatio n p our le m aintien d es p er sonnes âgées à 
domicile, etc . . . 

Toute sa vie elle fut pass ionnée p ar l'histoire et l' archéologie, et elle 
n e m én agea p as son temps pour travailler à l'histoire d' Auver s et d e 
son église . Elle suivit d e très près les travaux de rénovation d e l'église, 
du clocher, d e son co q, de la cloche et des obj ets m obilier s, et fit en 
sor te que l'église pût ê tre visitée par les Auversois et tous visiteurs lor s 
des journées du P atrimoine, chacun p ouvant découvrir ainsi l'intérê t 
de ce village et de son église. 

© Essonne & Hurepoix, bulletin de la SHAEH, 2005 
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E lle p ublia les résul tats de ses rech erch es dan s u n ar ticle, Les deux 
églises d'Auvers, p aru dans le Bulletin d'informations municipales d'Au-
vers-Saint-Georges, de juin à d écembre 1993 . 

* 
Mon sieur Alain RIVIÈRE es t décéd é à la fin d e l'année 2005 . P rés i-

dent d e la Socié té h is torique d e M orsan g-sur-O rge, il n ous avait fait 
visite r sa ville à l' issu e de n o tre Assemblée gén érale qui s'était tenue 
au ch â teau d e M orsan g, le 13 juin 2005 . Il avait adh éré en 1994. 

Toutes demandes de renseignements peuvent être adressées à : 

Socié t é historique e t arch éologique d e l'Essonne 
Archives dépa rtem entales de l'E ssonne 

9 1730 Chamarande 

Co tisation annuelle p our 2006 

m embre o rdinaire : 16 € 
m embre bien fa iteur : 23, 50 € 

T o u s les ch èques doivent ê tre libellés à l'ord re d e la SHAE H 

C.C.P. de la Société : Paris 1508-40 M 

59, Av. Émile DIDIER 
05003 GAP Cedex 
Tél. 04 92 53 17 00 

Dépôt légal : 
685 - octobre 2006 

Imprimé en Fronce 
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